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PREFACE 

Le pi-ésent ccrit fut composc daus Tliiver 
181(í-1817, à une époqiic oii Miws. élait arrivé 
à clucider Ics' príncipes de sa noiivelle concep- 
liou hisloriquc et économique (1). Lc Sysídme 
(Ics conlradiclions économiqiies ou Plülosophie 
de Ia misòrc de Proudlion, qui venait de pa- 
railre,  lui  donna roccasion de  développer ses 

1. La Misère de Ia Philosophie, écrite en français, parut 
cn 1847 à Paris, chez A. Franck, 69, rue Richeliou et à 
Bruxellcs, chez C.-G. Vogler, 2, petitc rue de Ia Made- 
Icinc ; ellc a été traduito on allcmand par Ed. Bernstein 
et Karl Kautsky et publiée en 1885 par Ia librairie du 
Parti dcmocrate-socialistc d'AllGraagne: elle était précé- 
dée par cetto préface d'Engels. 

Dcpuis 1847 11 a paru, cn français, une l^e édition de 
Ia Misère cn 1898, Paris, Giard et Brière ; une 2° édition 
en 1908, Paris, Giard et Brière. La presente édition cst 
dono Ia 3'', sans compter l'édition originalo, qui nc conte- 
nait que le tcxte de Ia Misère. 

L'excmplaire do Marx, qui, ainsi que ses autres livres, 
a été donné par ses deux filies, Laura Lafargue et Elea- 
nor Avcling, au Parti socialiste allemand, pour former, 
avec les livres d'Engels, le fonds d'unc bibliothèque du 
Parti, porto quelques corrcctions de Ia main do Tauteur: 
elles ont été reproduites dans cctte réédition. 

Note de 1'Editeur, 
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príncipes en les opposaiil aux idécs de riioimnc 
qui, dès lors, devnit prendrc une placc ijrépou- 
dcranlc parrai Ics socialistes français de l'épo- 
que. Depuis le moment oíi tons deux à Paris 
avaienl longiiement disculé ensemble des qucs- 
lions économicpies, souvcul pendant des niiits 
entièrcs, leur direction était allée s'écartanl de 
pliis cn plus; I'ccrit de Proudhon montrait qu',il 
y avait déjà uu abime infranchissalilc cnlrc 
eux; faire Ic silcnce n elaiL pas possible; Marx 
constata cette ruplure irréi)aral)le dans ccttc 
réponse qu'il lui fit. 

'. Le jugemcnt d'ensemble de Marx sur Prou- 
dlion se irouve exprime dans l'arlicle qiii csl 
reprmluil cn ajjpendice et qui a paru pour Ia 
prcmière fois dans le So:iaI(lcmokrat de Berliii, 
n"s 16, 17 et 18. Ce fnt le seul arlícle que, Marx 
écrivil dans cette feuillc. Les Icntatives de 
M. vou Schweilzer pour amener le Journal dans 
les eaux gouvcrncmentales et féodalcs s'étanl 
prcsquc immédialement nuuiifestces, cela nous 
contraignit de rctirer publiquemcnt notre col- 
laboration au bout de pcu de semaines. 

Le présent ouvrage a pour rAllemagne main- 
lenaut une iraportance que Marx n'a jamais 
prévue. Comment aurait-il pu savoir qu'en s'at- 
ta([uant à Proudhon il frappait i)ar là mème 
fidole des Strcbcrs (arrivistes) d'aujourd'liui, 
Rüdbcrlus, qu'ii nc connaissait mêmc pas de 
nom. 
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Ce n'csl pas ici Ic licude s'étciidre surlerap- 
porl qiril y a ciitro Marx et Rodbertus; j'aurai 
bienlôt roccasion de Ic fairc. II suffil de dire ici 
que qiiand Rodberlus accusc Marx de I'avoir 
« pillé » et « d'avoir dans son Capital fort bicn 
tire 'profit sans le cilcr » de sou oiivi'age : Zur 
Erkcnntniss, etc, il se laisse enlraincr à une 
calomnie (jiii n'est cxplicablc que par Ia mau- 
vaisc Immeiir naturelle à im génic méconmi vi 
sa rcmarquablc ignorancc des choses qui se pro- 
diiisent hors de Prusse, et nolammeut de Ia 
lillérature cconomiquc et soeialistc. Ces accusa- 
tions, pas pliis que I'oiivragc de Rodbertus que 
nous avons cite, ne sont jamais vcnus sous les 
ycux de Marx; il ne connaissait de Rodbertus 
que les Irois « Sozialen Briefc » et celles-là 
mèmes cn aucun cas avant 1858 ou 1859. 

Cest avec pius de foudcment que Rodbertus 
prélend dans ces letlres avoir découvcrt « Ia va-' 
leur consliluée de Proudlion » bien avant Prou- 
dlion. Mais il se flalte encore à tort en croyant 
Tavoir le prcmier découverle. En tous cas, nolre 
ouvrage le critique avec Proudlion, et cela me 
force à m'étcndre un peu sur son « fondamen- 
lal » opuscule : Zur Erkenntiiiss iinsercr slaats- 
wirthschnfliclicn Ziistamde, 1842, du moins pour 
aulant cjuc cclui-cl, cn outre du communisme à 
Ia Weilling (pril conticnt aussi, bien qu'incons- 
ciemmenl,  anlicii)c  Proudlion. 

En lanl(iue le socialisme moderne, de quelque 
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tcndancc d'ailleurs cjiril soit, procede de Téco- 
uomie politiquc bourgeoisc, il se ratlachc pres- 
(|iic cxcliisivemcnt à Ia Ihéoric do Ia valciir de 
Ricardo. Los deux propositions que Ricardo,eu 
1817 poso au débiit de ses Príncipes ; 1° que 
Ia valour de chaquc ruarchandise est seulcmeut 
et iuii(piemeut délerniiuée par Ia quanlité de 
travail exigée pour sa production, et 2° que le 
produil do Ia totalité du travail social est par- 
tagó outro les trois classes dos propriétaires 
fouciors (rcule), dos capitalislcs (profil) et dos 
travailleurs (salaire), cos deux propositious 
avaient déjà, dcs 1821, eu Angletorrc, donné 
matière à dos conclusions socialistes. Elles 
avaient étc déduites avcc tant de profondcur et 
de claríé que cette littérature, niaintenant pres- 
que disparue et que Marx avait eu grande par- 
lie dócouverte, ne pul ètro dópassée jus({u'à 
Tapparition du Capital. Nous en reparlerons 
d'ailleurs luic aiüre fois. Quaud Rodbertus, en 
1812j tirait de son còté des conclusions socia- 
listes dos propositions citées pius haut, c'clait 
alors pour un Allemand faire cerles uu pas 
important, mais cc n'était uno dócouverte que 
poiu' rAUoniague. Marx montre le peu de nou- 
veaulé d'une telle application de Ia théoric de 
Ricardo à Proudhon, ([ui souffrait d'une i)a- 
reille imagination. 

« Quiconque est tant soit peu familiarlsc avcc 
le mouvement de Téconomie polititpie en Angle- 
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lerre, ii'est pas sans savoíi- que prcsquc lous 
los socialistcs (Ic cc pays ont, à (liffcrcnlcs épo- 
qucs, pro])osé rapplicnlioii rgalüairc (c'csl-à- 
(lirc socialisle) de Ia Uiéorie ricardieunc. Nous 
pourrions ei ter à M. Proudhou VEconomie poli- 
tiqiic de Ilopkins, 1822; William Thompson, 
An Inqiiirji iuío lhe Principies of lhe Distri- 
bntion of Wealíli most conducive Io hiiman llap- 
piness, 1827; T. R. Edmonds, Praticai, moral 
arífl political Economjj, 1828, etc, ele.; et Ton 
pourrail ajouter eiicorc quatre pages d'ctc. Noiis 
nous coiilcntcrons de laisser parler iin commu- 
nisle anglais : Bray, dans son oiivrage remar- 
f|ual)lc : Jjthoufs Wronys and Laboufs Re- 
medii, Leeds, 183!). » El les seiiles citatioiis de 
Bray supprinient, poiir une bonne partie. Ia 
])riorilé que revendique Rodbertus. 

A cclle époquc Marx n'était pas encorc enlré 
dans Ia salle de lecture du « British Museiun ». 
Oulrc les hibliothèqucs de Paris et de Bruxelles, 
ouire nics livres et mcs exlraits, qn'il lut pen- 
(iant un voyagc de six scmaines que nous avons 
fail ensemble en Angleterre dans l'été de 1845, 
il n'avail i)arc()uru que les livres que Toa pou- 
vait SC procurer h Manchester. La litlératuix; 
dont nous parlons n'était donc nullcmcnt aussi 
iuaccessible à ce momeul qu'elle peut Têtre ac- 
luellcment. Si malgré cela ellc est reslée incon- 
nue à Rodborlus, cela est dii cxclusivement a 
cc qu'il élait un Prussien borné. II est le fon- 
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diüeur   vérital)lc   du   socialisme  spécifiqucnicnl 
priissicn ei il ost ciifiii reconim commc Icl. 

Cc|)ciul!inl, mcnic dans sa Pnissc bicn-aiméc, 
Rod])erlus nc dcvait pas rcslcr h Tabri. Eu 1859 
parut à Berliu Ic  premicr livre de  Ia  Cviliquc. 
de VKconomie poUliquc de Marx. On y releve, 
parini les objcctions élevées par les économisles 
coiilre Ricardo, coinme deuxiènie objcctiou j). !0: 
« Si Ia valeiir d'échangc d'uu i)ro(liut est égale 
au Icnips de Iravail qiii y est conleuu. Ia valeur 
d"échange d'iuic journée de travail est égale à 
soa proíluit. Ou bien encore, le salaire doit êtrc 
égal au produil du Iravail. Or, c'cst le conlraire 
qui est vrai. »   En note :   « Cettc objection élc- 
véc  contrc  Ricardo du côté des écoiioraistcs a 
étc relevée plus tard par les socialLstes. L'exac- 
titude  théoriquc  de  Ia formule clanl supposée, 
Ia  prati([ue  fut  accusée de  contradicüon  avcc 
ía tliéor'ie, et Ia société bourgcoise fut invitée fi 
tircr  pratiquelnenl   Ia   conséquence   inipliquéc 
dans le  príncipe  lliéoriqiic.  Des socialistes an- 
glais onl,  au  moius eu cé sens, lourné  Ia  for- 
mule de Ia valeur d'écliange de Ricardo contre 
]'économie   polilique. »   On   ronvoie   dans   cettc 
uole à Ia Misère. de Ia Plülusojiliie de Murx, qui 
alors était encore partout en librairie. 

II était donc assez facile à Rodbcrtus de se 
convaincrc lui-mème de Ia nouveauié réelle de 
ses découvcrles de 1842. Au lieu de cela, il ue 
cesse  de   les   proclamer  et  les  croil  tellemcnl 
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incomparablcs (ni'il ne lui vicut pas une sculc 
íbis à TcspriL que Marx ait pii tirer iout seul 
ses coucliisions de Ricardo Iout aussi bien que 
Rodbci-tus lui-même. Cela esl impossible. Marx 
ra«pillé» —luiaqui le niême Marx offraitloute 
racililc de se convaincre que bicn longtemps 
avanl eux ccs conclusions, au nioins sous Ia 
forme grossière qu'elles oul encorc chez Rod- 
berlus, avaient élé déjà expriméeseu Anglelerre. 

L'ai)plication socialisle Ia plus simple de Ia 
Ihéorie de Ricardo esl celle que nous avons 
donnée i)lus liaul. En bien dcs cas, ellc a cou- 
dnil à des apcrçus sur Torigine et Ia ualure de 
Ia plus-valuc qui déjjassenl de Ijeiiueoii]) Ri- 
cardo. II en esl égalemeul ainsi chez líodbertus. 
Oulrc (|U(' daus cel oi-drc d'idées, ii n^ollrc 
jauiais rieii qui n'ait déjà élé au moins aussi 
bien dit avanl lui, sou cxposilion a encore Ics 
niêmcs défauls (pie celle de ses prédécesseurs : 
il acceple les calégories écononiiques de travail, 
capital, valeur, dans Ia forme crue ou les lui 
ont transmises les économisles, sous Ia forme 
cpii s'attachc à leur apparence, sans en rccher- 
clier le conlenu. 11 s'inlerdil ainsi non seidement 
Iout moyen de les développcr plus complèLe- 
ment — contrairemenl à Marx qui, ])our Ia pre- 
niière fois, a fait quelque cliose de ces propo- 
silions souvenl reproduiles depuis soixanle-qua- 
Irc ans — míi,is il prend le chemin qui mcne 
droil à rUtopie, comnic on le raontrera. 
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L'applicalion precedente de Ia llióoric de Ri- 
cardo, qui nioiitre aux travailleurs que Ia tota- 
liló de Ia production sociale, qui est leur pro- 
duit, leur appartienl parce qu'ils soutílcs seuls 
producleurs réels, conduit droit au commu- 
uisníe. Mais elle est aussi, comme Marx le lail 
enleiidre, formcllement faussc éconoiiiiquenieiil 
parlaiil, parce qu'elle est simplement une appli- 
cation de Ia niorale à récononiie. D'après les 
lois de lecuiiouiie bourgeoise. Ia pius grande 
I);u"tie du produit n'ap])artient pas aux tra- 
vailleurs qui Tont créc. Si nous disons alors : 
c'est injuste, ce nc doit pas être : cela n'a rien 
à volr avec réconomic. Nous disons seulement 
que ce 1'ait économiqvie est en conlradlclion avec 
nolre sentiment moral. Cest pourquoi Mai*x n'a 
jamais fondé là-dessus ses revendications com- 
munisles, mais bien sur Ia ruine nécessaire, ipii 
se consomme sous nos yeux, lous les jours et 
de plus en plus, du mode de produclion capi- 
talisle. II se contente de dire que Ia plus-value 
se compose de travail non i)ayé : c'est iin lait 
í)ur et simple. Mais ce (pii jjcut êlre 1'orniellc- 
mont faux au point de vüe économiipie, penl 
èlre encore exact au point de vue de riiistoire 
universelle. Si le sentiment moral de Ia masse 
regarde un fait économique, autrefois Tcscla- 
vage ou le servage, conlme injiisle, <X'la prouvc 
que ce lait lui-même est une survivance; que 
daulres fuits écouomiques se sonl produitsgrâce 
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auxquels Ic premier osL dcvcnu insupportable, 
insoulenable. Uerricre riuexactiludc économiquc 
formellc peul donc se cachcr uii conteuu écono- 
miqiie Irès récl. II serait déi)lacé'ici de s'élcn- 
dre davantage sur Timportance et rhistoire de 
Ia Ihéorie de Ia plus-valiie. 

Ou peul eucore tirer d'aulrcs couséquences 
de Ia Ihéorie de Ia valeur de Ricardo et on Ta 
fait. La valeur des marchandises est détermi- 
uéc par le Iravail exige par leur productiou. Or, 
il se Irouvc que dans cc méchaut monde Ics 
marchandises sonl achetées tantôt au-dessus, lan- 
lôt au-dcssous de leur valeur ei sans qiril y 
ail là slmplcmenl rapport avec les varialions 
de hi concurrence. De mème que le laux de 
prolil a une forte leudance à se mainleuir au 
même nivcau í)our lous les capilalisles, les prix 
des marchandises iendent aussi à se réduire à 
Ia valeur de trayail par rinlcrmédiairc de Fof- 
fre ei de Ia demande. Mais le laux de proiil se 
calcule d'après le capilal lolal employé dans 
une exploilalion induslrielle; or, commc dans 
deux branches d'industrie diflerentes, Ia pro- 
ductiou annuelle jicul incoriiorcr des inasscs de 
Iravail égales, c'esl-à-dire présenler des valeurs 
('■gales, ei ((ue, si le salaire peul êire égalcmenl 
élevé dans ccs deux branches, les capilaux avan- 
ces peuvenl êlre, ei le sonl souveni, doubles ou 
Iriples tlans rune ou dans Taulre branche, Ia 
loi de Ia valeur de Ricardo, comiue Ricardo lui- 
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nième Ta déjà dccoiivert, cst eu conlradicÜoii 
avec Ia loi d'égalilc dii laux de i)rofil. Si Ics 
produils 'dos deux braiichcs (riiidiislric sonlvcii- 
diis à leurs valeurs, les tau\ de prulil iie peii- 
vent pas lèti-e égaux; mais si les laux de i)rofil 
sont égaux, les ])roduits des deux braiiches d'iu- 
duslrie ne soiil pas veiidus à leurs valeurs ])ar- 
tout ei loujüurs. Nous avons done ici luie con- 
linidielion, luie aulinomie enlre deux lois éco- 
iioiniques. La soluliou pratlcjue s'opère, d'après 
Ricai'dü (ehap. I''', secÜDUS 1 ei 5), régulière- 
Munil eu TaNtuir du laux de prolil aux (l(''[)eus de 
Ia  valeur. 

Mais Ia déleruiiiiation de Ia vaUuir de Hicardo, 
malf^ré ses cai^aelères nélasles, a uu còlé (jui Ia 
reud ehèi-e à uos hraves hourj^enis. (^esl ie eõlé 
par oíi elie lail a])]»-! avec. uiu'. Torce iri-ésislil)lc 
à leur seulinuMit dcí justice. Juslice ei éjfalilé 
dcs droils, voilà les i)iliei-s à Taide descjuels le 
bourgeois du xviii<= ei du xix'' slècles voudrail 
élever sou cklifiee social sur le,s ruiues des iujus- 
lices, des iuégalilés ei des i)rivilèges féodaux. 
La déteruiiualiou de Ia valeur des uiarchandises 
par le Iravail ei léchauge libre ((ui se produit 
d'après celte mesure de valeur enlre les posses- 
seurs égaux eii droit, tels sout^ coinuie Marx Ta 
déjà nionlré, les foudemeuts réels sur lestpiels 
loule ridéologie |)olilique, juri(li([ue ei phihjso- 
phiquc de Ia bourgcoisie nioderne s'esl édifiée. 
Dòs ([ue  Tou sail ([ue Io Iravail esl Ia  mesure 
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cies niarchandises, les bons senlimenls du ])rave 
boiirgeois doivcnt se sentir profoiidémenl blessés 
par Ia niéchancclé d'1111 monde qni reconnait 
l)ien nominalenienl ce príncipe de jiislice, mais 
qui, réeilenienl, :iclia((ue instanl, saiis se gêner, 
paraU le niellre de côlé. .Surlonl le pelil bour- 
geois, donl le Iravail boimête — alors nièmc qne 
ee n'esl (pie celui de ses ouvi-ici'?< ou de scs 
aj)i)renlis — perd lous les jours de pins en pkis 
de sa valeiu' par Tellel de Ia conciirj-ence de Ia 
grande productiou eL des niachines, surlouL le 
pelil príKliiclenr doil désirer ardeninient une 
Süciélé oii récbange des prodnils jdaprès Jeur 
valeur de Ij-avail soit une réalilé enlière ot sans 
exceplion; en d'aulres lernies, il dojt désirer 
ardeninient mie soeiélé oii règnc exclusivenient 
ei i)leiiiemcnl nne loi nnitjue de produelion dos 
niarchandises, mais 011 soieiil suppriniées les 
condilions (pii seules rendeiiL celle loi eircclive, 
c'esl-à-dire les aulres lois de Ia produelion des 
niarchandises ei mieux <le Ia productiou capila- 
lisle. ' ''1.1 

Celle ulopie a jelé deí> racines Irès profondes 
dans Ia ijensi'-* du pelil boiu-geois modcrue — 
réel 011 ideal, (^e t^ui le démoutre, c'cst qu'elle 
adcjà élé, en 1831, systéniali(inenienl dcveloppcc 
par .lolin (ir^iy, essayée praliiiuement elréiíandue 
en Anglelerre à cetle é])oquc, prochnnóe comme Ia 
vérilé Ia i)his recente en 1812 par Rodberlus 
en Allcmagne ei en 181G par Proudhon en 

jMarx 2 
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France, publice encore eu 1871 par Rodhcrlus 
comnie soluliou de Ia quesliou sociale ei pour 
aiiisi (lire sou leslaiueul social; ei, eii 1881, elle 
récolle radhésion de Ia séqiielle qui s'etTorce, 
sous le iioin de Rodl)erliis, tl'exploiler le socia- 
lisníe d'lítat ])russieii. 

La criliqiie de cetle ulopie a élé iaile si eom- 
pièlemciit par Marx, aussi bien conlrc Proudlion 
que coulre Gray (Cf. rai)peudice u" 2 de cet 
ouvrage), que jc puis ici lue boruer à ([uelques 
remarques sur Ia ioruie spéciale (jue Rodberlus 
a adoplée pour Ia fouder ei Icxpriuier. 

Comnie uous Tavons dil : Rodberlus acceplc 
Ics concepls économiques Iradilionuel.s sous Ia 
forme exacle ou ils lui onl élé Irausmis par les 
économisles. 11 ne fait pas Ia plus légère leula- 
live poLU- les vérificr. La valcur esl pour lui 
« révaluatioM (iiianlilalive dune chose relalive- 
meul aux aulres, celle évalualiou élaut prise 
pour niesure ». Celtc défiuilion peu rigoureuse, 
pour le moins, uous donne lout au plus une idée 
de ce ((ue Ia valcur parail à peu près êlre, mais 
ne dit absoiumenl pas ce qu'elle esl. Mais, 
counue c'esl loiil ce que Rodberlus sail noius dirc 
sur Ia valeui-, il esl compréhensible qu'il chcr- 
clie une mesurc de Ia valeur liors de Ia valeur. 
A près avoir loxn-né au hasard, sans ordre, Ia 
valeur (Tusage ei Ia valcur (réchauge sous uuc 
ceulaine de faces, avcc celle puissancc d'abs- 
Iraelion  qu'admire   infinimenl   M.  Adolpb ^Yag- 
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ner, il íIITíVC à ce résiillat qii'il iry :i pas de 
lucsiirc réellc de Ia valcur et qu'il faut se 
coiitenlcr d'une mesure surérogaloirc. Le tra- 
vail pourrait être celle-ci, mais seulement dans 
le cas d'un |échangc ciürc produits d'égales (juan- 
lilés de Iravail, (jue le cas SQÍt d'ailleurs « tcl 
eu lui-mèine, ou qu'ou ait pris des disposilious » 
qui Tassurent. Valcur et Iravail resteul aiusi 
saus Ic moindrc rapport récl, bicu que loul le 
preuiicr chapitre soit employé à uous cxpliciuer 
coumieut et pourquoi les marchaudises « coii- 
teut du Iravail » et rieu (pie du Iravail. 

Le Iravail est eucore une Tois pris sous Ia 
foruic üü ou le reucoutre cliez les économisles. 
Et i)as mime cela. Car bieu qu'ou dise deux 
uu)ls sur les dilTércuces d'inlensité du travail, 
le Iravail est Irès géuéralemeut repróseulccüuuue 
quelquc cliose qui « coute», c'est-à-dire qui est 
uiesurc de valeur, qu'il soit d'ailleurs dépcusé 
ou uou dans Ia moyenue des conditious normales 
de Ia sociélé. Que les producteurs emploient 
dix jours à Ia fabricatiou de produits qui peu- 
veul Clre fabriques eu uu jour, ou qu'ils n'eu 
emploient qu'un; qu'ils emploient le meilleur 
ou le plus mauvais des' outillages; qu'ils ap- 
pliquent leur temps de Iravail à Ia fabricaüon 
darliclos socialemcnt nécessaircs ou dans Ia 
quanlité socialemcnt exigéc, (pi'ils établisseutdes 
arlicles que Ton ne demande pas du tout, ou 
Ues arlicles demandes plus ou moins qu'il ifest 
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besoin — de lout cela il n'esl pas qucstion : le 
Iravail esl le Iravail, le produit d'un travail 
(ígul doit ôlre cchangú conlre uu produit de 
Iravail égal. RodberUis qiii^ dans lout aulre cas, 
esl toujüurs prèl, que cela soit à propôs ou iion, 
à se placer au point de vue nalional, ei à consi- 
dércr les rapporls des producteurs isoles du 
hauL de robservaloire de Ia sociélé géncrale, 
évile ici crainüvemeut lout cela. Siniplemenl 
parce que, dês Ia preuiière ligue de soa livre, 
il va droit à Tutopie du boa de travail et que 
toule aualyse du travail comnie producleur de 
valeur devait parsenicr sa route d'écueils iafran- 
cliissables. Soa iaslinct élail ici coasidéralilc- 
nieat plus fort (pie sa puissaace d'abslraclioa, 
qu'ou ue peul découvrir cliez Rodbertus, soit 
dil ca passaal, qu'au aioyea de Ia plus concrèle 
pauvrelé d'idécs. 

Le passage à 1'ulopic cst execute eu ua lour 
de aiaia'. Les « disposilioas » qui fixeat réchaage 
des marchaudises d'après Ia valeur de travail 
coaiaie suivaal uae règle absolue ae foat pas de 
diíficulté. Tous les autres ulopislcs de cettc tea- 
daace, de Gray jusqu'à Proudhoa, se touraiea- 
leut pour élaborcr des uiesures sociales tjui doi- 
veat réaliser ce but. lis cherclieat au aioias à 

■ résoudre Ia questiou ccououiique par des voies 
écoaoaiiques, gràce à raclioa du possesseur de 
niarcbaadises qui les échaage. Pour Uodbertus 
c'est bica plus siniple. Eu boa Prussieu, il ea 
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apj)ellc fi TEInt. Un deverei dii pouvoir public 
ordonne Ia reforme. 

La valciir est donc ainsi heureusemcnt « cons- 
lituée », mais non Ia priorilé de cetle constitvitioii 
que reclamait Rodbertus. An conlrairc, Gray 
ainsi que Bray — cnlrc bcanconp d'autres — 
longlemps et sonvcnt avant Rodbertus, onl re- 
pete à satiélé Ia même penséc : ils souliaitaicnt 
pieuscment les mesurcs grâce auxqnelles les pro- 
duils s'écliangeraient, malgré tons les obstacles, 
loujours et seulemcnl à leur valeur de travall. 

Après qiíe riílal a ainsi constituo Ia valeur — 
au moins crune partie des produils, car Rodber- 
tus est modesle — 11 émet son bon de Iravail, 
en fait des avances anx capitalislcs industrieis 
avec lesquels ils paient Ics ouvriers; les ouvriers 
achèlent alors les produils avec les l)ons de 
Iravail (ju'ils ont reçus et pcrmeltenl ainsi le 
relour da papier-monnaie à son point de dé- 
parl. Cost de Rodbertus hii-mcme qu'il fant 
apprendre comme cela se développe adniira- 
blemcnt. 

« Pour ce qui est de cette scconde condition 
on alteindra Ia disposilion qui exige que Ia 
valeur alteslée sur Ic billct soit réellement en 
circula liou en ne donnant (iu'à celui qui livre 
vraimcnt un ])rodnit un billet sur lequel scra 
niar([uée exaclonient Ia ([uantilé de Iravail né- 
cessilée par Ia fabrication du produit. Celui qid 
livre  \u\   ])n)duit  de  deux   journées de  travail 
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reçoil iiii l)ilk'l oii seni martiué « 2 joui-néfs ». 
La seconde corulilioii scra nécessairement i-em- 
plie i)ar robservalíon exactc de ccltc règle daus 
rémission. D'ai)ròs notrc hj^pothèsc, Ia valcur 
\('i-ilal)le <lcs l)icn.s coincide avcc Ia (luantilé 
de Iravail ([iTa cofilé leiir lahricalion, et cellc 
c[iiaiitité de Iravail a poiir inesui-e Ia divisiou 
dii lein|)s recue; celui qui livre un j)roduil au- 
(jiiel deux joiirs de Iravail out élé consacrés,. 
s'il obtient qu'il lul soil certifié deux journécs de 
Iravail, u'a done oblenu qu'il lui soil assigné 
ou eerlifié ni [)lus ui inoins de valeur cpril eii 
a livre eu fail, -- ei de i)lus, coniuie celui-là 
seul oblieul une pareille alleslaliou tpii a mis 
réellement un produit cri circulaüon, 11 est éga- 
lenicnt certain que Ia valeur inscrilc sur Ic 
billet est capable de payer Ia sociclé. Que Ton 
élargisse aulant qu'on Ic veut Ia splièrc de Ia 
(li\ision du Iravail, si Ia règle est l)ieu siiivie, 
Ia soinmc de valeur dispnníble doil êlre exac- 
lement égale à Ia soniine de valeur cerlifiéo-: 
cl comme Ia sommc de valeur ccrtifiée est exac- 
Icment Ia sommc de valeur assignée, celle-ci doit 
nécessairement se résoudre à Ia valeur dispo- 
nible, fnutes les exigences sont scdisfailcs et Ia 
li(ju!dati()ii esl exíicle .,   (pag.   Kili,  107). 

Si RodberUis a eu jus(iu'à présent le malheur 
darriver Irop tard avec ses découvertes, ccUe 
fois au moius il a le mérile d'uue espere d'()ri- 
ginalilé :   aucim de ses rivaux n'avail osé don- 



PREFACE 

iicr à rnlopic insenséc dii Ijon detravail cclle 
forme uaivcmciil cnfanlino, je dirais mcme vciú- 
lableinent poméranienuc. Parce que pour clia- 
que bon on livre xm objet (Jc valeur correspon- 
danl, qiraucun objet de valeur n'esl pliis déli- 
vré cjiie coiilre iiii bon corrcspondaut, iiécessai- 
i'emenl Ia sommc dcs bons cst couverlc par Ia 
soinnie des objels de valeur. Lc calcul se fait 
saus le nioindre resle, il cst juste à luie scconde 
de Iravail ])rès, et il n'y a pas d'employé supé- 
rieur de Ia caisse de Ia deite i)ul)li(iue qiii, 
qu()i((ue l)lanchi sous sa iouclion, puisse j're- 
prentlre Ia plus légòrc crrcur. Que désircr de 
plus ? 

Dans Ia sociélé capitalislc actuellc, cbaque 
capilalistc industriei produit de son propre chef 
ce (iu'il veut, comnic il vcut, et autant (pi'il 
veul. La ([uanlilé socialcment cxigée reste pour 
lui une grandeur iueonnue ei il ignore Ia qualité 
des objets demandes aussi bicn que leur quan- 
tilé. (le qui aujourd'hui ne peut être livre assez 
rapidemeut, peut être offert demain au dela 
de Ia demande. Pourtant on finit par satislairc 
Ia demande tant bien que mal, et généralemcnt 
líi produclion se rè^le eu définitive sur les ob- 
jels demandes. Conunent s'efreclue Ia concilia- 
üon de cetle conlradiction ? Par Ia concnrrence. 
lü comment ai-rive-L-ellc aceite solution'?Sim- 
plenuMit eu dépréciant au-dessous de leur va- 
leur   de   Iravail   les  marcliandises   inutilisablcs 
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poiir Icur fiualitú ou i)our knir quantilé <Inns 
Télat {)ré.seril dcs demaiulcs de Ia socicté, cl en 
faisaiit sentir aux producfeurs, de cetle façon 
(lélournéc, qu'ils ont en fabrique des arlicles 
absolument inulilisablcs ou qu'ils en onl fabrl- 
(jué cn quanlilé inutilisable, superflue. II s'cn- 
suit deiix cboscs ; 

D'abord t[ue les déviaüons continuclles des 
prix des niarehaiidises par rapport aux valeurs 
des marcbandises sont Ia condilion nécessaire 
ei par laquelle sculc Ia valeur des marcbandises 
I)eul cxistcr. Ce n'est que par les fluclualions 
de hi concurrence et, i)ar suite, des prix dcs 
niarcliandises que Ia loi de hi valeur se réalise 
dans Ia protiuction des marcbandises, et que Ia 
(léíermination de Ia valeur ])ar le temps de tra- 
vail socialement nécessaire devient une réalilé. 
Que Ia forme de reprcscntation de Ia valeur, 
que le prix ait, en règle générale, un tout aulre 
as|)ect que Ia valeur qu'il manifeste, c'est ime 
fortune qu'il partage avec Ia pluparl des rap- 
porls sociaux. Le roi le plus souvcnt rcssemble 
peu à Ia monarcliie (pril rei)résente. Dans une 
société de producleurs de marcbandises écban- 
líisles, vouloir determinei- Ia valeur i)ar le temps 
de Iravail par cela (jue Toa inlerdil à Ia conciir- 
reuce d'élablir celte délerminalion de Ia valeur 
dans Ia seule forme par ou elle ])uisse se faire, 
en influanl sur les prix, c'est monlrer qu'on 
s'es!, au moins sur ce terrain, permis Ia mécon- 
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nnissancc   ulopiqiie   luibituelle  dos  lois   écono- 
niiqucs. 

lín second licu, Ia conciirrciicc, cn rcalisaut 
Ia loi de Ia valcur de Ia prodiiction des mar- 
cliaiuliscs dans une société de prodiieleurs échan- 
gislcs, foiide par cela même et à de cerlaiucs 
condilioiis le scul ordre et Ia seule organisalion 
possibles de Ia produclion socialc. Ce n'cst que 
par Ia dépréciation ou Ia majoration des prix 
des produits que les j)roductcurs de niarclian- 
dises isoles apprcnneni à leurs dépcns de qucls 
produils et de combien de ces produits Ia sociélé 
a besoin. Mais c'est prccisément ce seul régu- 
lalcur ([ue Tulopie parlagée ])ar Rodberlus veut 
supprimer. Et si nous demaudons qucUe ga- 
raiitie nous avons que Ton nc produit que Ia 
quaulité néccssaire de chaque produit, que nous 
lie mauíiuerons ni de blé ni de viande, pendant 
que Ic sucre de belterave surabondera et que 
nous rcgorgerons d'eaii-de-vie de pomme de 
lerre, que Ics cidotles nc nous feront pas défaut 
I^our couvrir nolre nudilé, pendant que les bou- 
lous de culolte se multiplieront par millicrs, — 
Hodbcrlus triompbant nous montre alors son 
fiinieux coniple dans Icquel on a établi un 
ccrlificat exact pour cbaque livre de sucre su- 
pérfluo, pour cbaque lonncau''d'eau-de-vie non 
íK-fieté, i)our chaque boulon de culolte inulili; 
sablc, coniple qui est «jusle », qui « salisfail 
loules   les   exigences   et   ou   Ia  liqiridation   est 
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cxaclo». ]'A ([ui nc Ic croil pus iTa (|u'à s'a- 
dresser à M. X., Ti-niplové supcricur de Ia caisse 
de Ia dellc publique en Poniéranie, qui a rcvu 
le calcul ei Ta trouvé juslc et que Ton ])eui 
cousidérei- coninie ii'ayant jamais été capable 
d'une faule dans sos comptes de caisse. 

Et mainleuaul voyons uu i)eu ia uaivelé avcc 
laquelle Rodbcrlus voul suj)|)riiner les crises 
iuduslrielles et coinniei-ciales, au luoycii de sou 
ulojjie. l)ès cjue Ia pruductiou des marcbaudises 
a pris les diniensions du marche mondial, c'est 
par un cataclysme de ce marche, par une crise 
coniiuorcialo, que s'établit Téquilibre entre les 
proilucleurs isoles, jjroduisant selou un calcul 
particulier, et le marche i)our Icquel ils pro- 
duisenl, <loiit ils ignorent plus ou moins Ia de- 
mande eu (pialilé et en ({uanlitú (1). Si Tou 
interdit à Ia concurrence de faire connaitre 
aux producleurs isoles 1'état du marche par Ia 
hausse ou Ia baisse des ])rix, ou les aveuf^lc 
lout à fait.  Diriger Ia produclion des marchau- 

\ 1. Du moins c'ótait le cas jusqu'en ces derniers tenips. 
Depuis que l'Augleterrc perd de plus en plus Ic mono- 
polc du marcho mondial par suite de Ia participation do 
ia Francc, de rAllemagne ot surtout de TAmérique au 
commerce intcrnational, une nouvelle forme d'équilil)ra- 
tion scmblc vouloir s'établir. La período de prospérité 
génórale qui precedo les crises n'apparaítra pas tou- 
jours; et si cllo faisait défaut, uno stagnation chronique, 
avec do légères íluctuations.doviendrait Tétat normal do 
rindustric moderne. 
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^dises de façon que Ics ])ro(luc(ours iic piüssent 
pliis rica savoii- do rélal du marche pour leqiicl 
ils ])r()diiisenl, — c'cst soigner les crises d'ime 
íaçon (jue le docleur Eisenliart pourrail eiivicr 
à IU)<ll)orliis. 

Oii coin]irciid mainlenaiiL pourquoi Rodber- 
liis (liHermine Ia valenr dcs marcliaudiscs par 
le Iravail, ei loiil au ]úus admel des degrés 
dilTéreiils d'iiilensitc de Iravail. S'il s'était de- 
iiiandé ])ourqu()i ei coimneiit le Iravail créc de 
Ia valeur cl, par suite, Ia délenninc ei Ia mc- 
ííiire, il serait arrivé au travail socialeinciit né- 
cessaire, nécessairc pour Ic produit isole, aussi 
l'ien à 1 'égard dcs aulres iproduils <le mêmc cspèce, 
<iii'à Fégard de Ia (pianlilé lolale socialement 
''xigée. II aurail reucoiilré Ia íiueslion : com- 
iiieiiL Ia producliou des proilucleurs isoles s'ac- 
coinmode-t-ellc à Ia tlcniandc sociale lolale ei 
loiile sou ulopic devcnail Í!npossil)le. Cellc lois, 
'•11 íail, il a i)réleré abslraire : il a fait ahslrac- 
'ioiidu problème à résoudrc. 

Nous en veuoiis ciifiu au iioiul oii Rodbertus 
"ous ofiVe vraimeul (iuel(|ue chosc de neuF, i)oint 
<i'ii le dislingue de lous ses nombrcux cama- 
i'a(les de rorganisalion de réchange par les bons 
de travail. Ils réclanient lous cc mode d'échange 
dans le but de détruire rcxploilaliou du travail 
salarié par le capital. Chaquc producteur doit 
"bleuir Ia valeur 'de Iravail lolale de sou pro- 
duil.   lis soul unaniiues là-dessus, de Gray jus- 
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qiiTi Prondhon. Pas du tout, dit au contraire 
Rodberliis. Le travail salaric et son cxploilalioü 
stibsisleiit. 

D'ab()rd, il n'y a pas d'état social possiblc oíi 
le Iravailleur piiissè recevoir pour sa consom- 
malion Ia valeur tolale de son produit. Le fonds 
prodiiit doit subvcnir à une quanlilé de fonc- 
tions é.cononiiqucment improdiiclivcs mais né- 
ccssaires; il doit par siiilc cntrctcnir los gens 
qu'cllcs concenicnt. Cela n'ost vrai qiraulanl 
que vaii(h-a ia division actuclle du travail. Dans 
une s()cit''tc oii Ia travail produclif general serait 
obligatoire, socicté ([ui esl pourlant i)()ssiblc, Tob- 
scrvalion tombe. Rcslerait encere Ia necessite 
d'un fonds social de reserve et d'accumulationj 
et alors les travaillenrs^ c'e.st-à-dire tous reste- 
raient eii posscssion et en jouissance de leur 
produit total, mais c-hatpie Iravailleur isole no 
jotiirail pas du |)roduit iniêgral de son travail. 
L'enlrclieu de fonctions écononiiqucment im- 
produclives par le produit du travail n'a pas 
été négligé par les autrcs utopistes du bon dc_ 
travail. Mais ils laissent les ouvriers s'iniposer 
cux-mèmes dans ce bul, suivant en cela Ic modo 
démocraliquc coutumier, landis (juc Rodbertus, 
dont toule Ia reforme en malièi-c sociale de 1812 
est laillée sur le ])alron de TMIat prussien d'a- 
lors, rcnu'1 loul au jugenient úc Ia bui-eaucralie, 
qui dóierniiilc souverainenuMit   Ia   par!  úv Tou- 
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vrier aii prodiiil de soii propi-c traviül et le lui 
abandoane  gracieuseraciit. 

Piiis Ia renle íoncière et le profit doivent 
contiiiuer à subsister. En effet, Ics propriétaires 
foaciers et les capitalisles industrieis remplis- 
sent certaines foiictions, socialement utiles, ou 
luênie uécessaires, encore bieii qu'écououii(pie- 
lueut improductlvcs, et reçoiveiit eu écliange uue 
sorte de trailement, rente et proíit — cc qui est 
luie conception nullcnicnt nouvelle, mêuie en 
1842. A vrai díre, ils reçoivent maintenant beau- 
<íoup Irop püur le peu qu'ils font, ei qu'ils font 
suírisaninienl mal ; mais Rodbertus a bcsoin 
<l'une classe i)rivilégiée, au uioius pour les cinq 
ixíiils ans à venir, aussi le taux de Ia plus- 
^'iilue, pour ni'exprimer correctcnient, doit-il 
í^ubsisler, mais sans pouvoir être augmenté. Rod- 
líortus accepte comme íaux acluel de Ia plus- 
value 200 0/0, cela veul dire (pie pour un Ira- 
vail jourualier de douze lieures Tourrier n'ob- 
licudra pas une inscription de douze heures, 
iiiais de qualre heures seulenient, et Ia valeur 
Produilc dans les huit heures restantes devra 
^''i't^ partagéc entre propriétaire foncier et capi- 
'alisle. Les bons do Iravail de Rodberliis mea- 
*cnt donc absolumenl^ mais il faut i-Ire proprié- 
taire léodal de Poméranie pour se Tigurer qu'il 
■V aurail mie classe ouvrière a qui il convlCn- 
^'•'ait de travailler douze heures pour obleuir 
^"i boa de Iravail de quatro heures. Si Toa Ira- 
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duil Ics jungleries de Ia production capilalisle 
daiis celte langiie uaive, oii elle apparail coiiiuu' 
uu vül mauilesle, ou Ia reud impossible. Chaqiie 
bou domié aii Iravaillcur serait une provocaliou 
direcle à Ia rcbellioii et loinberail sons le coup 
du paragrai)lie 110 dii ('.ode péual de TEmpire 
alleinaiul. II nc taul jamais avoir vu un aulre 
prukHarial que celui d'uu bieu iéodal de Pomé- 
ranie, prolélariat de joiirnalíers, eii iail presipie 
eu scrvage, oíi règiieiit le bâtou ei le fouet, ei 
«11 loules les jolics íilles du village apparlienucul 
au liarem de leur gracieux seigueur, poui* se 
íigiu-er pouvoir olfrir de pareilles impertineuces 
aijx ouvriers. .Mais nos conservaleurs sout nos 
pUis graiids révolulionnaires. ■^ 

Mais si les ouvriers onl assez de mansuélude 
I)our se laisscr raconler qu'ayaul Iravaillé peu- 
danl douze lieures pleiues d'un dur travail, ils 
ii'oul Iravaillé eu réalilé que (lualre heures, 11 
leur será garanli comme recompense que, dans 
toute rélernilé, leur pari au produit de leur 
propre Iravail nc tombera pas au-dessous du 
üers. En réalilé, c'esl jouer Fair de Ia sociélc 
fulurc sur une trompelle d'enfant. Cela nc vaul 
pas Ia peine de pcrdre un mol de plus sur celle 
queslion. Par consé(pienl, loul ce (pie llodberlus 
offre de nouveau dans rulopie dcs l)ons de Ira- 
vail esl enfaiiün eL- bieu inlVrieur aux Iravaux 
de ses nonibreux rivaux, qu'ils laienl précédé 
ou suivi. 
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Poiir l'éi)0(iiie oii i)arut 7Air Erkcnidniss^elc, 
de Rodberliis, c'élait un livi'e ccrlaiiiement im- 
porLaiit. Poursuivrc Ia lliéorie de Ricardo dans 
cclle dircction était un commeiicemcut qui pro- 
mellait. Si, pour lui et pour l'Allemagiie sciils, 
c'élait une nouvcaulé, son ti'avail cn somnic 
arrive à Ia môme liauleur que ccux dcs mcil- 
leurs de ses prccurseurs anglais. Mais ce u'éla;it 
(iu'un conimencenient dont Ia Lliéorie ne pouvait 
cspérer un réel profit que par un Iravail ullé- 
i'ieur, ibndamcnlal, critique. Ce développement 
s'arrète pourtant là de lui-mêmc, parcc que, 
dès le débul, on dirige le développement de 
Ricardo dans 1'aulre sens, dans le sens de Futo- 
pie. L!'est pcrdre, dès lors, Ia condition de loule 
triti(jue — findépendance. Rodbertus Iravailla 
alors avec un but préconçu, il devint un écono- 
niisle tendancieux. Une fois saisi par son utopie, 
il s'est intcrdit toulc possibilite de progrès scien- 
lifique. A partir de 1812 jusqu'à sa mort, il 
tourne dans le même cercie, reproduit les mêmes 
idées, déjà cxpriniées ou indiquées dans ses 
précédents ouvragcs, se trouve mcconnu, se 
trouve pillé, alors qu'il n'y avait rien à piller, 
tít se refusc enfin, non sans intenlion, à févi- 
<lencc qu'au 1'ond il n'avait pourtant découvert 
que ce  qui  Pétait déjà depuis longlenips. 

11 est à peine  néccssalre de faire remarquer 
que dans cet ouvragc Ia langue ue coincide pas 
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loujours avcc cclle du Capital. II y cst encore 
pnrlé tlu travail comme .iiiarchandise, d'acliat 
et de vente de travail au lieu de force de tra- 
vail. 

Coiunie complénient, oii a ajouté à celle édi- 
tiou : 1° uii passage de Toiivrage de Marx {Cvi- 
iiíjiie de Vcconomie polilique. Berliii, 1859), à 
prupos de Ia i)reniière iilopie des bons de tra- 
vail de Joliu Gi'ay; et 2'^ le- discours de Marx 
siir le Libre cchange, qui a ólé pronoiicé eii 
français à Bruxellcs (1817), et qui ap[)artieiil à 
Ia iiième période du déveloi)peniciit de Tauleur 
(jue Ia Misère. 

Londres, 25 octobre 1884. 

FRIEDIUCH ENGELS 

PIUÍFACE  A  LA  2'' EDITION ALLEMANDE 

Pour cclte 2'' éditiou allemande, j'ajoulerai 
simplemenl que le nom d'IIopkins (p. Gl) doit 
rire remplacé ])ar cehii d'll()(lgskin et qna Ia 
(iate de Touvrage de Wiliiauí Tliouipson (nirnu- 
page) cst 1821 et non 1827. Le savoir biblio- 
graphique de M. le ijrufesseur Auloii ^lenger 
aura ainsi loute satistaction. 

Londres, 29 mars 1892. 
F. E. 
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AVANT-PROPOS 

M. Proudhou a le malhcur (rClre singuliòro- 
mcnt méconnu cn Eiirope. Eu Franco, il a le 
(IroiUrOlrc mauvais cconomisle, parce qu'il passe 
pour êlre bon pliilosophe allcmaiid. En Allc- 
magne, il a le droit (rêtre mauvais pliilosophe, 
l)arc'e qu'il passe pour êlre économisle fran- 
Çais (les plus forls. Nous,cn notre qualilc d'Al- 
Icmand et (réconomistc à Ia fois, iious avons 
voulu  prolestcr  coiilre cctte doublc  erreur. 

Le Iccleur comprendra, que dans ce travail 
ingral, il nous a faliu souvent abandouncr Ia 
crili(iue de M. Proudlion, pour fairc cellc de Ia 
pliilosophie allcmaudc, et donncr en mèmc 
lemps dcs apcrçus sur réconomic polilique. 

KARL MARX 

Bruxcllos, cc 15 juin 1847. 
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L'oiivrage de M. Proudhoii n'csl pas tout sim- 
plemcnt uu Irailé d'ccoiioinie poliliciuc, un livre 
ordiiiairo, c'cst iiiie I3ible : « Myslères », «Se- 
crels arrachés aii sciu de Dicu », « Révélalioiis », 
rieii u'y manque. Mais comnie, de nos jours, 
les prophèles sont disciilés plus conscieucieu- 
sement que les auteurs profanes, il íaut bien 
que Ic Iceleur se resigne à passcr avcc nous par 
l'érudili()n aridc et lénébreuse de Ia « (ienèse », 
pour s elever plus lard avec AI. Proudlion dans 
les régions éÜiérées et fécondcs du siiprcí-socia- 
lisinc (Voy. Proudlion, Phil. de Ia Misòrc, Pro- 
logue, p. III, ligue 20). 

2     3     4     5 unesp' 



cm 2     3     4     5 unesp' 9       10      11      12 



GllAPlTUIÍ    PRIÍMIEU 

UNE   DEGOUVERTE   SGIENTIFIQUE 

§    l*^"".    —   OPPOSITION   DE   LA   VALEUR   D'UTILITK 

ET    DE    LA    VALEUR    D'ÉCnANGE 

«La capacilé qiront loiis les i)rodiiils, sait 
Ualiircls, soit indiislríels, de servir à Ia subsis- 
laucc de riiommc, se nomme particuliòrcmcnt 
valeur d^iüililé; Ia capacite qu'ils ont de se 
douner ruii pour Taulre, valciir en cchange... 
Cümment Ia valcur d'ulil,ilé devicnt-cllc valeur 
cn óchange?... La généi-alion de 1'idée de Ia 
valeur (en échangc) u'a pas élé nolée par les 
tconomisles avcc asscz de soiii : il importe de 
nous y arrèler. Puis douc que parmi les objets 
'•ont j'ai besoin, un três grand nombre ne se 
li'üuve daiis Ia nalurc qu'cu une quantité me- 
díocre, ou même ne se trouve pas du lout, je 
suis force d'aidcr à Ia produclion de ce qul me 
nianque, et commc je ne puis metlrc Ia main à 
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laiit de choses, jc proposerai à d'aulrcs hom- 
mos, mcs collaboi-ateurs dans des fonctions di- 
vcrses, de me ceder une parlic de leurs produils 
cii cchanfjcúii mien .; (Prüudhon, 1.1"", cliap. ii). 

M. Proudlioii se propose de iious expliquei- 
avauL loiil Ia double nature de Ia valeur, « h\ 
(listinclion dans Ia valeur », le mouvemenl qm 
fail de Ia valeur d'uülílé Ia valeur d'édiangc. 
II iini)orle de nous arrètcr avcc M. Proudhon 
à ceL acte de Iranssubstantlatlon. Vôlei coin- 
uieut cel acle 3'acc()mplil d'après uolre aiileur. 

Un Irès grand nombre de protluils iie se Irou- 
vent pas dans Ia nature, ils se Irouvenl au boul 
de rinduslric. Supposez que les bcsoins dé- 
passent Ia production sponlanée de Ia nature, 
riionunc est force de recourir à Ia production 
induslrielle. Qu'est-ce que celte industrie, dans 
Ia supposilion de M. Proiullion ? Quelle en est 
1'origine? Un seul bonime éi)rüuvanl le besoin 
d'un três grand nombre de choses « ne peut 
mellre Ia main à tant de choses ». Tant de be- 
soins à satisfairc supposent tant de choses à 
produire — 11 n'y a pas de produits saas pro- 
duction; — tant de choses à pfroduire ne suppo- 
sent déjà plus Ia main d'un seul liomme aidant 
à les produire. Or. du nujinenl que vous sup- 
posez plus d'une main aidant à Ia production, 
vous avez déjà snpposé loute une i)ro(luclion, 
basée sur Ia division du travail. Ainsi le besoin, 
te) que M.  Proudhon le suppose, suppose lui- 
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mêmc louLe Ia division du travail. En suppo- 
saiit Ia division du travail, vous avez réchangc 
et conséquemment ia valeur d'échange. Aulant 
aiirait vala supposer de prime abord Ia valeur 
d cchauge. 

Mais J\I. 1'roudhon a mieux aiuié íaire le lour. 
Suivous-le daus tous ses détours, pour revenir 
lüujüurs à son point de dcpart. 

Pour sorlir de Télat de clioses ou cliacun i)i-o- 
duit en solitaire, et pour ,arriver à rócliange, 
« je ni'adresse », dit M. Proudhon, « à nies col- 
laboraleurs daus des fonctious diversos ». Donc, 
moi, j'ai des coUaboraleurs, qui tous onl des 
1'ouclions diversos, sans que pour cela uioi et 
lous les aulres, toujours d'aprôs Ia sux)posilion 
de M. Proudhon, nous soyons sortis de Ia posi- 
üon solitairc et peu sociale des Robinson. Les 
coUaboraleurs et les fonctious diversos. Ia divi- 
sion du Iravail, et réchange qu'ell,o indique, 
spnt tout Irouvós. 

Résununis : j'ai des bcsoins fondés sur Ia di- 
vision du Iravail et sur féchange. En suppo- 
sant ces besoins M. Proudhon se trouve avoir 
supposé réchange, Ia valeur d'échangc, dout il 
se j)ropüse próciscnient de « noter Ia gcnóralion 
avcc plus de soin que les aulres ócononiistes ». 

M. Proudhon áurait pu tout aussi blen inlor- 
vorlir Tordro des choses, saus interverlir pour 
cehi Ia juslesse de ses conclusions. Pour cxpli- 
quer   hi   valeur  en  échauge,   il  faut  réchange. 
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Poiir exi>liqiicT réchange, il íaul Ia divisioii dii 
Iravail. Pour expliquei- Ia divisiüii du travai!, 
il faut des besoius qui nécessileiil Ia division 
úíi Iravail. Pour expliqucr ces besoins, il faut 
les « siippoxcr .>, ce (jui u'esl pas les nicr, con- 
Irairement au premier axionie du prologue de 
M. Proudhüu : « Supi)oser üieu c'esl le uier. » 
(Prologue, p.   1.) 

Comnicut M. Proudhon, i)our lecjuel Ia divi- 
sion du Iravail est supposée coauue, s'y prend- 
il i)our cxpliquer Ia valeur dechauge, qui pour 
lui esl toujours Pinconiíu? 

« Uu lionmie » s"en va « proposer à craulrcs 
homuics, ses collaboraleurs daus des íouclions 
diversos », d'élablir réchange et de laire une 
dislinction entre Ia valeur usuelle et Ia valeur 
échangcable. En accei)lant celle dislinclion pro- 
posée, leà collaboraleurs n'out laissé à M. Prou- 
dhon d'aulre « soin » que de prcndre acle du 
fait, de niarquer, « de noler » dans soa Truitc 
LVáconomic jxililkjiie « Ia généralion de Tidéc 
de Ia valeur». Mais il nous doit toujours, à 
nous, d'cxpliqucr <: Ia généralion » de celle pro- 
posilion, de nous dire cnfin comment ce scul 
honinie, ce Robinson, a eu lout à coup Pidéc de 
fairc « à scs collaboraleurs» une proposition du 
genre cnnnii, et comnient ces collaboraleurs Ponl 
acceptée  sans   proleslalion  aucune. 

M. Proudhon n'enlre pas dans ces délails gé- 
néalogiques. II donne simplenicnl au fail de Pé- 
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cliaiige iiue iiiauière de cachei historique eii 
le prcseutaiit sons Ia forme diine raolioii, qu'iui 
licrs auraiL 1'ailc,  IcudanL à élablir róchangc. 

Voilà nu échanüUou de « Ia mútliode hislo- 
riqiic ei (lescri])íive » de M. Proudhou, qui pro- 
íesse uu dédaiu superbe pour Ia « mélhode his- 
torique et dcscriptivc » des Adam Sm;ilh et des. 
Ricardo. 

L'échange a sou hisloire à liii. II a passe par 
(lifrérenles i)liascs. 

II fiit 1111 temps, comme au moveu àge, oii 
lou uéchaugeail que le superiiu, Tcxcédeut de 
Ia productiüu sur Ia cousommation. 

II fui eucorc uu temps oíi nou seulcmeiit le 
superflu, mais lous les produits, loute Texis- 
tcuce iuduslriellc élait passéc dans le commerce, 
ou Ia productiou tout euliòre dépeudait de Té- 
chauge. Couuucut cxpliquer cctle deuxiòmc 
phase de réchangc — Ia valeur véualc à sa 
deuxième puissauce ? 

M. Proudhou aurait uue rci')onse loule prête: 
Mellez qu'uu hoiume ait « proposc à d'autres 
liouuues, ses coUaboraleurs dans des fouctions 
diverses », d'élever Ia valeur véuale à sa 
deuxième puissauce. 

Viut eufiu uu temps oíi tout ce que Ics hom- 
lues avaieul regardé comme inaliéuable deviut 
objel d'échauge, de trafic et pouvait s'aliéner. 
C'est le temps ou les choses raèmcs qui jus- 
qu'al()rs   éíaicnt   communiquées,   mais   jamais 

■■%. 
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cchangées; données, mais jamais veudiiesj ac- 
quises, mais jamais achetées, — veiiii, amour, 
opinioii, science, conscience, etc, — ou toxil 
eiifiii passa dans le commerce. Cest Ic lemps de 
Ia corniplioii générale, de Ia vcnalité miiver- 
scUe ou, pour parler eii lermes d'économie poli- 
lique, le lemps ou luule cliosc, morale ou phy- 
sique, élaut deveiuic valeur vénalc, esL porlée 
au marche i)üur êlre apprécÍL'e à sa plus jusle 
valeur. 

Commcul expliquer encore cctle nouvelle et 
dernière pliase de 1 echaiige — Ia valeur vúiiale 
à  sa   Iroisièmc  i)uissauce ? 

M. Proudhon aurait une repouse toule prèle: 
Meltez (iu'uue persoune ait « proposé à d'aulres 
persoimes, ses coUaboraleurs dans des fonetions 
diversos », de faire de Ia vertu, de Tamour, etc, 
luie valeur véuale, d'élcvcr Ia valeur déchange 
à  sa  troisième  et dernièrç  puissance. 

On le voit, « Ia múthode liislorique et descrip- 
livc » de M. Proudhon est bonne à loul, ellc 
répond à tout, ellc explique lout. S'agit-il surloiit 
d'expliquer hisloriquement « Ia gcnéraliond'une 
idéc économique », il suppose un homnie qui 
propose à d'aulres hommes, ses collaborateurs 
daus dfs fonetions divez\scs, d'acconiplir cet acle 
de génúralion, et lout est dit. 

Désormais nous acceplons ; Ia génération » de 
Ia valeur d'échange comme un acle accomi)li; 
il ne resle mainlenanl qu'à exposer le rapport 
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(Io Ia valcur d'écliangc à Ia valem* criilililé. 
Kcoulons AJ.  Proudlioii. 

« Les cconomislcs ont Iròs bien fait ressorlir 
le doublc caraclòrc de Ia valcur; mais cc qu'ils 
iToiil pas rcndii avcc Ia mème ncttelé, c'esl sa 
naliirc conlradictoire; ici cominenco nolre cri- 
lique... Ccsl pcii d'avoir sigiialc dans Ia valcur 
ulilc cl daus Ia valcur cchangcabLc cct ctou- 
naiiL contraste, oíi Ics cconomistcs sont accou- 
tuincs à ne voir rlon que de três slmplc : il 
faut montrer quecette prétcnduc simpllcilc cache 
uii niyslèrc pi-ofond que notre devoir est de 
pénctrcr... Eu ternies techniqucs Ia valcur uliíc 
et Ia valcur cchaugcable sont cn raison invcrse 
lunc de Fautre. » 

Si nous avons bicu saisi Ia i)cnscc de M. Prou- 
dhou, voici ics quatrc poiuts qu'il se propose 
d'établir : 

1" La valeur ulile et Ia valcur cchangeable 
fornunit « un contraste clonnant», se fout oppo- 
sition; 

2" La valeur utilc et Ia valeur échangeable 
sont eu raison inverse Tunc de Tautrc, eu coii- 
Iradiction; 

'.]" Les cconomislcs ri'()ut ni vu ni connu Fop- 
posiliou  ni  Ia contradicliou; 

1" La critique de M. 1'roudhon commcncc par 
Ia fin. 

Xous aussi nous commencerons par Ia fin, et 
])()ur disculper les cconomistcs des accusations 
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de M. Prüudhon, nous laisscrons pnrlcr deiix 
('cíonomislos assoz iinporhuits. 

SismoncU : « Ccst rop])ositiou cnlrc Ia valcur 
iisuellc et Ia valcur cchaniícablc à laíiuelle Ic 
commerce a rcdiiit toule chose, clc. » (Eliides, 
tome II, ])age 1G2, édition de Bnixellcs.) 

Laiidcrdale : « En general, Ia richesse nalio- 
nale (Ia valeur utilc) diminue à proporllon que 
les forlimes individnellcs s'accroÍKscnt parTaug- 
nienlatiou de Ia valcur vénalc.; et à mesure que 
celles-ci SC rédulsent par Ia diminulion de cellc 
valcur. Ia i)reniièrc augmente généralcmcnt. » 
(Rcclierchcs siir Ia natiire et Vorigine de In 
richesse publique-^ Iraduit par Largculil de La- 
vaise. Paris, 1808.) 

Sisníoudl a foudé sur Voppnsilion entre Ia va- 
lcur usuclle ei Ia valeur échangeable, sa princi- 
pale doclrlnc, d'aprcs laquellc Ia diminution du 
revenn, est proi)ortionnclle à raccroisscnicnt de 
Ia production. 

Lauderdale a fondc son systcme sur Ia rai- 
son inverse dcs dcux cspòces de valcur, et sa 
doclrine était niênie tcllcnicnt pojjulairc du 
temps de lUrardo, que celui-ci jjouvait en par- 
ler cominc d'une chose géticralcnicnl connue. 
« Ccst en confondant Ics idces de Ia valcur vé- 
nalc et dcs richcsscs (valeur ulile) qu'on a 
prélendu qu*cn diminuant Ia qiumlltc dcs clioscs 
nécessaircs, iitilcs ou agrcables à Ia vic, on pou- 
vait augnicnlcr les richcsscs.»   (Ricardo,  Prin- 
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cijjc! iVécoaomlc polilique, traduits par Cons- 
laiicio, annol('s par .T.-B. Say. Paris, 1835; L. II, 
clia])i(rc Siir Ia oaleur et Ica riclicsxcR.) 

Nous veiions de voir que Ics cconomislcs, avant 
j\r. Proudhon, ont « sigualé » Ic mystèrc pro- 
fond d'òpposition et de contradiction. Voyons 
mainlonant commcnt M. Proudhon explique ;i 
sou  lour cc  mystèrc  apròs Ics  cconomislcs. 

La valeur écliangcalilc d'un produit baisse h 
nicsurc   que   Pcífre  va  croissant,   Ia  demande 
roslanl Ia mêmc;   cn d'autrcs termes :  plus un 
produit cst al)ondant rclativcmenl à Ia demande, 
plus sa valeur échangcablc ou son prix est bas. 
Vice-versa :   plus 1'offrc est faible rclativement 
à Ia demande, plus Ia valeur échangeable ou Ic 
prix du i)roduit offcrt hausse;   cn d'auti-cs ter- 
mes, plus il y a rareté des produits offerts rela- 
livement :\ Ia demande, plus 11 y a chertc. La 
valeur  dVícliange   d'un   produit dépcnd  de son 
abondance ou de sa rareie,  mais toujours par 
rapport i\ Ia demande. Supposez un produit plus 
fpie  rare,  uniquc dans  son  genre,  je  le  veux 
bien :   cc   pro<luit  uniquc   será   plus  qu'abon- 
danl, il  será  supcrflu,  s'il n'cst pas demande. 
F.n rcvanche, sui)poscz  un produit mulliplié à 
niillions,   il   será   toujours   rare,:   s'il   nc   suffit 
pas à Ia demande, c'esl-à-(lire s'il cst trop de- 
mande. 

Ce sont là de ces vérités, nous dirons presque 
banales,  et  qu'il  a faliu  cependant reproduire 
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ici,   i)oiir   rnirc   coinprcndrc   Ics   niyslòres   de 
i\I. Proudhon. 

c TcUcmcnt qu'cii suivant Ic príncipe jiis- 
(iu'aiix doraièrcs consétiuences on arrivcrait à 
concliire, le pliis logiqiieineiil du monde, que 
Ics choses donl Tusage cst líécessaire ei Ia quan- 
lüé iiiifinic, doivenL êlre pour ricn, ei cclles dont 
rulilité cst millc ei Ia rareie extreme, d'un 
prix incslimable. Pour comblc d'embarras, Ia 
l)rali(iuc n'admet ])oinl ces cxlrêmcs : d'un côlé, 
aucun produil luunain ne saurail jamais allcin- 
dre rinfini cn grandeur; de Taulre, Ics choses 
les i)lus rares onl besoin à un dcgré ([uclconque 
d'èlre iiliics, sans qiioi ellcs nc seraienl suscep- 
libles d'aucune valeur. La valciir ulile ei Ia 
valeur icchangeable reslcnt donc íatalemenl en- 
chaínées Time à Taulre, bicn ([uc jiar leui- aa- 
liire elles lendenl conlinuellenienl à sexclure. » 
(Tome !'•'•, page 39.) 

Qircsl-ce qui mel le comble à Tembarras de 
M. Proudhoa ? Cesl qu'il a toul simplemcnt ou- 
l)lié Ia demande, ei ([u'une chose ne saurail êlre 
rare ou abondanle (iu'aulanl (|u"ellc esl demiui- 
dée. Une fois Ia demande misu de côlé, il assi- 
mile Ia valeur échangeable à Ia rareie et Ia va- 
leur idile à Vabondance. ElTectivemenl, on di- 
sanl ({ue les clioscs « donl ViililÜc esl nulle ei 
Ia rareie e.vtrêine sonl d'un j)ri.v inestunable,'ú 
dil toul simplemcnt que Ia valeur en échange n'esl 
que Ia rareie. « Rareie exlrème cl ulililé nulle », 
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Ccst Ia rareie purê. « Prix ineslimable », c'est 
le maximum de Ia valeur ccliangcablc, c'est Ia 
valcur échangeable toiite purê. Ces dcux termes, 
il les mel cn équation. Donc, valeur échangeabl|e 
et rareté sout des ienncs équivaleiiLs. En arri- 
vant à ces prélendues « conséquenccs exlrê- 
mes », M. Proudhon se trouve cn eifct avoir 
poussé à rcxlrême, non pas les clioses, mais Ics 
termes qui les cxpriment, ei en cela il fait 
preuve de rhélorique bicn plus que de logiqiie. 
n relrouve ses liypoÜièses premièrcs dans loulo 
leur nudilé, quand il croit avoir Irouvé de nou- 
velles conscquences. Grâce au même procede, il 
réussil à idenlifier Ia valeur utile avcc Tabon- 
dancc purê. 

Aprcs avoir mis en cqualion Ia valeur échan- 
geable ei Ia rareté, Ia valeur ulilc et rabondance, 
^l- Proiidbon csl tout ctonné de ne Irouver ni Ia 
Valeur utile dans Ia rareté et Ia valeur échan- 
gealjle, ni Ia valeur écbangeable dans l'abon- 
dancc cl Ia valeur utile; et en voyant que Ia 
pratique n'admel point ces extremes, il nc peul 
plus faire aulrement que de croire au myslère. 
Il y a pour lui prix ineslimable, parce qu'il n'y 
'i pas d'achcleurs, et il n'en trouvcra jamais, 
'iínl qu'il fait abslraclion de Ia demande. 

I)'un aulre côtc, Fabondance de M. Proudlion 
semble Clrc quclque cbose de spontané.  11 ou- 
l'lie  tout à fait qu'il y a des gcns qui Ia  pro- 
duisenl, ei  qu'il  cst de  rinlérèt de ceux-ci de 

Marx i 



18 CIIAI'.   I. r.\E    DlCCOUVKIiTl;    SCIIÍNTiriOTE 

ne jamais penlrc de VIR- Ia dcmaiulc. Siuon, 
comment M. Proudhon aiirait-il pii dire que Ics 
choscs qiii soiil três utiles doivcnt òlrc à Irès 
bas prix ou niOmc ne couler rieii ? II lui aurait 
faliu conclure, au contraire, qu'il faul rcslrein- 
dre ral)ondancc, Ia produclioii dos cliosrs Iròs 
ullles, si Tou vcul en clever le prix, Ia valeur 
d'écliangc. 

Les ancicns vignerons de iM-ançc, eu solliei- 
lant uue loi qui inlerdisait ia planlaliou de uou- 
vcUcs vigues; les Ilollaudais, eu Ijrulaul les 
épices de TAsic, eu déraciuaul les girofliers dans 
les IMoIuqxics, voulaient tout simplemenl réduire 
Tabondance pour élever Ia valeur d'écbangp. 
Toul le moyeu âge, en liniilanl par des lois le 
nonibre des compagnons ([u'un seul niailre pou- 
vail occui)er, en liniilanl le nonibre des iuslru- 
mcnls qu'ii pouvait enipluj-er, agissail d'ai)rès 
cc même príncipe. (Voy. Anderson, Ilisloire du 
cominerce.) 

Après avoir rcprésenlé Tabondance connue Ia 
valeur ulile, et Ia rareie comnie Ia valeur écban- 
geable, — rien de plus facile ([ue de démonlrer 
que Tabondance ei Ia rareie sonl en raison in- 
vcrse, — M. Proudbon ideulifie Ia valeur ulile 
:\ Voffre cl Ia valeur écliangeal)le à Ia demande. 
Pour rendre ranlilbèse eucorc plus Iranebée, 
il fait une substiluliou de lermes en niellant 
« valeur d'opinion » h Ia placc de valeur cclian- 
geuble.   Voilà   donc  que  Ia   luUe  a  cbangé   de 
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lerrain, ei iioiis avons d'iin côló VulUilé (Ia va- 
leur en iisagc, rolTre), de Faulre Yopinion (Ia 
valeur écliangeablc, Ia demande). 

Ces dcux puissances opposces rune à Tautre, 
qui Ics conciliera ? Commeiil faire poiir les met- 
Ire d'accord'? Pourrail-on seulcinenl élablir enlrc 
ellcs iin poiiil de coinparaisou ? 

« Cerles, s'écrie M. Proudhon, il y en a mi; 
Ccsl Yarbitraire. Le prix qui résullera de ceüc 
luUe entre roffre et Ia demande, lentre Futilitc 
et fopinion, nc scra pas Texpression de Ia jus- 
tice éternelle. » 

M. Proudhon continue à dcvelopper cette anti- 
llièse : 
• « En ma qualité d'acheieur libre, je suis juge 
de nion besoin, juge de Ia convenance de l'ob- 
jet, juge du prix que je veiix y meltre. D'autre 
part, en votre qualité de producteur libre, vous 
êtes maitrc des moyens d'exccaíion, et, en con- 
sécpience, vous avcz Ia faculte de .réduirc vos 
Trais. »   (Tome !'='•, p. 42.) 

Et comme Ia demande ou Ia valeur en échangc 
est i(lenti(iue avec Popinion, M. Proudhon cst 
lunené à dire : 

« II csl prouvé que c'est le libre arbitre de 
l'homme (jui donne lieu à rojjposition entre Ia 
valeur utile et Ia valeur en échange. Comment 
résoudre celte opposition tant que subsistcra le 
libre arbitre ? Et comment sacrifier celui-ci, à 
nioins de sacrifier l'homme ? » (Tome !«'", p. 51). 
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Aiusi ,il n'y a i)a.s de résuUat possible. II y a 
iine lutte enlrc deux puissanccs pour aiiisi dirc 
iiicominensiirablcs, entre Tutile et ropinion, entre 
raclictcur  lihrc  et le  producteur libre. 

Voyons les cboses d'im peu plus près. 
y L'offre ne represente pas exxilusivement I'uli- 

lilé, Ia demande ne represente pas exclusivcmenl 
lopinion. Celui qui demande n'ofrre-l-il pas 
aiissi un produit quelconque on lesigne repré- 
sentatif de tons les produits, 1'argent, et en 
oífrant ne représente-l-il pas, d'après M. Prou- 
dlion, rnlilité ou Ia valeur en usage ? 

D'un aiilre còté, celui qui otTre ne dcmande- 
l-il i)as aussi \\\\ jjroduit (luelcoiufuc ou lesigne 
représent.atif de tous les produits '? lit ne devient- 
il pas ainsi le rcprésentant de Topinion, de Ia 
valeur d'opinion ou de Ia valeur en échange ? 

La demande est en mème tcmps une offre, 
1'offre est cn mêmc tcmps une demande. Ainsi 
1'antithèse de M. Proudhon, en idenüfiant sim- 
plcmcnl roffre et Ia demande, Tunc à Tutilité, 
Tautre à Topinion, nc repose que sur une abs- 
traction futile. 

Ce que M. Proudhon appelle valeur utile, 
d'aulrcs économistcs Tappellent avec autant de 
raison valeur d'opinion. Nous ne citerons que 
Storch. (Coiirs d'économic jyolitiqne, Paris, 1823, 
pp.  88 et  99.) 

Sclon lui, on appelle bcsoins les choses dont 
nous sentons le besoin;  on appelle valeurs les 
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choses auxquelles nous altribuoiis de Ia valeiir. 
La plupart des choses ont seulemcnt de Ia va- 
leiir parcc qirelles salisfont aux besoins en- 
gendres pai" Topinion. L'oi)inion siir nos besoins 
peuL changcr, donc ruLililé des choses qni n'ex- 
prhne qn'nn rapport de ces choses à nos besoins 
peul changer anssi. Les besoins naturels eux- 
mênies cliangenl continuellenicnl. Qnclle variéb.'! 
n'y a-t-il pas, cn effct, dans les objels qui sei-- 
vent de nourriture principale chez les diiíé- 
renls penples! 

La Inlle ne s'éLablil pas enlre rntiljllé et l'opi- 
nion : clle s'élal)lit enlre Ia valeur vénaki que 
demande l'ol'rreur, cl ia valeur vénale qu'offre 
le demandem*. La valeur cchangeable du pro- 
duit est chaque fois Ia résullante de ces appré- 
eialions contradicloires. 

En dernière analyse, roffrc et Ia demande 
meltent en présence Ia production et Ia cousom- 
ination, mais Ia production et Ia consommation 
fondées   sur  les  échanges  individuels. 

Lc produit qu'on offre n'est pas l'utile en lui- 
mème. Cest le consommatenr qui en constate 
l'utilité. Et lors même qu'on lui reconnait Ia 
qualilé d'être ulile, il n'est pas exclusivement 
Lutile. Uans le cours de Ia production, il a été 
íchangc conlre lous les frais de production, 
leis (pie les matières preniières, les salaires des 
ouvriers, etc, toules choses qui sont valcurs Vé- 
nalcs.   üonc  le  produit  represente,   aux yeux 
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du procliicleiu", une somme de valciirs vénales. 
Ce qu'il offrc, ce ii'cst pns sculcincnl im objet 
ulile^ mais encore et surtoiit une valeur vénale. 

Qiiaiil à Ia dc-mande, elle ne scra etluclive (iu'à 
Ia cüiidilioii d',avüir à sa disi)ositiün des iiiüyens 
déchange. Ccs moyens eux-mêines sont dos pro- 
diiils,  dcs valeurs vénales. 

Dans roffrc et Ia demande nous trouvons 
ilonc, d'un côlé, iin produil qui a coiité des va- 
leurs vénales, ei le besoin de vendrc; de Tautre, 
des moyens (pii ont coute des valeurs vénales, 
et le désir d'aclieter. 

M. Proudhon oppose Vacheteur libre an pro- 
ducteiir libre. II donne à Tun et à Tautre des 
(lualilés purement mclaphysiques. Ccst ce qui 
luí tail dire : « II cst prouvé que c'esl le libre 
arbitre de Tliomnie qui donne licn à Topposi- 
lion entre Ia valeur ulile et Ia valeur en 
échange. » 

Le producteur, du nioment qu'il a produit 
dans une sociélé fondée sur ia, divlsion du travail 
et sur les échanges, et c'cst là riiypothèse de 
M. Proudhon, est force de vcndre. M. Prou- 
dhon fait le i)roducteur mailre des moyens de 
produclion; mais il conviendra avcc nous que 
ce n'est pas du libre arbitre que (léi)endenl ses 
moyens de produclion. 11 y a plus; ces moyens 
de produclion sont en grande parlie des pi-oduils 
(lui lui viennent du dehors, et dans Ia produc- 
lion modernc il n'est pas même libre de jiro- 
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tluirc l;i (juanlilc qii'il veiil. Le dcgrc actucl 
du dcveloppemeiil des forces productives To- 
bligc de produire sur lellc ou tellc ccheile. 

Le consommaleiir n'cst pas plus libre que le 
pnxluclcur. Sonopiuion repose sur ses moycns 
ei ses bcsoins. Les uns et Ics aulres sont deter- 
mines par sa silnalion sociale, laqucUe dépend 
elle-même de Torganisalion sociale tout enliòre. i 
Oui, rouvrier qui achèle des pomnies de tcrre, 
Cl lu íemnie enlrelenuc qui achèle des dcnlelles, 
suivcnt Tun et Taulre leur opinion respcclivc. 
Mais Ia divcrsilé de leurs opinions s'expliquc 
par Ia diflérence de Ia posilion (piMls occupent 
dans le monde, laquelle csl le pi'oduit de Tor- 
ííanisalion sociale. .^ 

Le syslème des besoins loul cnlicr est-il fondc >\ , . 
sur Topinion ou sur loule Torganisalion de Ia \ 
produclion ? Le plus souvent les besoins nais- 
senl dircclemenl de Ia pi-odnction, ou d'un élal 
de choses base sur Ia produclion. Le commercc 
de Lunivcrs roule prcsquc en cnlicr sur des 
besoins, non de Ia consoninialion individuelle, 
mais de Ia produclion. Ainsi, pour choisir un 
aulrc exemple, le besoin que Ton a des nolaires 
ne suppose-l-il pas un droil civil donné, qui 
n'est qu'une expression d'un cerlain dévcloppe- 
menl de Ia propriété, c'esl-à-dirc de Ia produc- 
lion ? 

II  ne  suffil  pas à M.   Proudbon d'avoir eli- 
mine du rapporl de Tolfre et de Ia demande les 
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élémenls dont nous venons de parler. II i)ousse 
rabslraction aux dcrnières limites, en fondant 
tons les producleurs en un sciil pvüducleur, 
lous les consommateiirs eu í//í sciil consorama- 
leur, et en établissant Ia hiUe entro ccs deux 
personnagcs chimériques. i\Iais dans le monde 
réel les choses se passcnt aulrcmenl. La concui'- 
rence cnlrc ceiix qui offrent ei Ia concnrrence 
entre ccux qui demandcut, formeuL uu élément 
nécessaire de Ia lulte entre les acheleurs et les 
vendeurs, d'ou resulte Ia valeur vénale. 

Après avoir elimine les frais de i)rocluction et 
Ia coneurrence, M. Pruudlion pcul toul à son 
aise, réduire à Tabsurde Ia formule de Tofíre 
et de Ia demande. 

« L'offre et Ia demande, dit-il, ne sonl autre 
chose (pie deux formes ccrcinonicllcs servanl à 
metlre eu préscnce Ia valeur d"utililó et ia va- 
leur d'écbange, et à jjrovocjuer leur concilia- 
tion. Ce sonl les pules éleelri(pies dont Ia mise 
en rapport doit produire le pliénomène d'affi- 
nité appelé échuiuje. »  (T. I<='", pages 49 et 50). 

Aulant vaul dii-e que Téchange n'est qu'une 
« forme cérémouielle », pour mellre en présence 
le consommaleur et 1'objet de Ia consommalion. 
Aulant vaul dire que lous les rapi)orts écouo- 
miques sonl des <; formes céi-émonicUes », pour 
servir d'inlerniédiaires. L'offrc et Ia demande 
sont des rapports d'une production donnée, ni 
plus ui moins que les ccliaiiges individuels. 
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Ainsi, loute Ia dialeclique de M. Proiulhon eu 
quoi consisle-t-cUe ? A subslilucr à Ia valcur 
ulile et à Ia valcur cchangcablCj à Tofíre et 
à Ia demande, des nolions abslrailes et conlra- 
dicloires, tclles que Ia rareté et Tabondance, 
l'ulilc et Topinion, un producleur et un con- 
soninialeur, tous Ics deux chcmiliers dii libre 
rirbitrc.    ■ 

Et à quoi voulait-il cn vcnir ? 
A se niénager Ic moyen d'iulro(luire pln.s tard 

un des élénicnls qu'il avait écartés, les jrais de 
production, conime Ia sijnthèse entre Ia valeur 
ulile et Ia valeur éehangeable. Cest aiinsi qu'i\ 
ses yeux les trais de production constlluent Ia 
valem- sijnlhcüque ou Ia valcur conslHiiée. 

§ 2.  — LA VALEUU CONSTITUí:E OU LA  VAI.EUR 

SYNTIIÉTIQUlí 

« La valcur (vénalc) est Ia pierre angulaire 
de rédifice cconomiquc. » La valcur « consti- 
fuác » cst Ia pierre angulaire du système des 
conlradictions  économiques. 

Qu'est-ce donc que cette « valcur consüíuce » 
qiiiconslilue toule ladécouverte de M. Proudhon 
cn économie i)olitique ? 

L'ulilité une fois admisc, le travail cst lasource 
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(le Ia valeiir. La mesurc úu Iravail, c't>sl Ic 
lomps. La valcur relaUvc dcs procliiils est dé- 
lerminée par le temps du Iravail qu'il a íallu 
cmployer pour les produire. Le prix esL Lex- 
pressioii luonétaire de Ia valeur relative d'uii 
prodiiit. Enfin, Ia valcur constiliiéc d'un i)ro- 
(litil est lout siniplcmeul Ia valeur qui se cons- 
lilue par le leiups du Iravail y fixe. 

De niènie (iu'Adaui Sniilh a découvert Ia divi- 
sion du iravail, de mènie lui, j\L Proudhou, prc- 
lend avoir découvert Ia « valeur constilucc ,. 
Ce u'est pas précisémcnt « quelque chosc d'i- 
noui », mais aussi faul-il convcuir, qu'il n'y 
a ricn d'inoui daus aucune découverle de Ia 
science écouomiquc. M. ['roudhon, f[ui senl toule 
riniporlauce de sou inveutiou, cherclie cei)cn- 
daut à eu atlénuer Ic méritc - afin de rassurcr 
le Iccleur sur scs prétentious à roriginalilé, cl 
de se récoucilier les esprits que leur timidité 
reud peu favorablcs aux idées uouvelles ». Mais 
à uiesure qu'il fait Ia part de cc (juc cliacun 
de ses prcdcccsscurs a fait pour révaluatiou de 
Ia valeur, il est forcéuuMit auicué à avoucr lout 
liaut, <iue c'cst à lui (picu rcvicul Ia plus large 
pari, Ia part du lion. 

« L'idcc synthétique de Ia valeur avait élé va- 
guemcnt aperçue par Adam Suiitli... Mais cctle 
idée de Ia valeur était lout inluilivechcz A. Smilh: 
or, Ia sociélé ne change pas ses habitudes siu" 
Ia  foi  d'intuitious :   ellc  ne  se decide  que   sur 
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■ 

raulorilé des fails. Jl fall,ail que rantinomie 
s'oxj)rimàL d"une manièrc plus sensible ei i)liis 
nelle : J.-B. Say fiit son principal inlcrprèle. » 

Voilà riiisloire toiile failc de Ia décoiivcrte de 
Ia valeur syulhétique : à Adam Smiih rinlui- 
Uon vague, à J.-B. Say Tantinomie, à M. Prou- 
dhou Ia vérilé consliluanle ei « consliluée». El 
que Tou iie s'y méprenne pas : loiis Ics autres 
économisles, de Sa^y à Proudhon, n'onl fail (jue 
se Irainei' daus rorniòrc de ranÜnomie. « II esl 
incroyablc que lanl d'hommes de sens se démè- 
nenl dciniis quaraiile ans conlre une idce si 
simple. Mais non, Ia comparaison des valeiirs 
s^effecliie snns qii'il ij ait cnlre clles aiiciin point 
de comparaison et sans nniiâ de mcsiire : —. 
voilà, plulôl (pie d'embrasser Ia lliéorie révolu- 
tionnaire de régaliló, ce que les économisles dii 
A7A'f siitcle onl i-ésolu de soulenir cnvers ei 
conlre tous. Qii'en dirá Ia postériié? » (T. l^'^, 
page 08.) 

La poslérité, si brusquemenl ai)ostroplu'e, cora- 
nienccra par êlre brüuillée sur Ia chronologic. 
Elle doit nécessairement se demander : Ricardo 
et son école ne sonl-ils donc pas des économisles 
du xix" siècle ? Le syslcme de Ricardo, qui pose 
cn príncipe « que Ia valeur relativo des mar- 
chandises lienl exclusivement à Ia quanlilé de 
travail rcquise pour leur production », remonte 
à 1817. Ricardo esl le chef de loulc une école, 
qui regue eu Anglelerre depuis Ia Restauration. 
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La doctrine ricardicnne resume rigoiireusement, 
impitoyablement, loute Ia bourgeoisie moderne. 
« Qiren dirá Ia poslérité ? » Elle ne dirá pas que 
M. Proudhou ira poinl connu Ricardo, car il en 
parle, il en parle louguemenl, il y revient lou- 
jours et finit par dire que c'est du « fatras». 
Si jamais Ia poslérilé s'en mclc, elle dirá pcul- 
êlre (jue M. Proudlion, craignant de choeiuer 
rangloi)h()hie de scs lecleurs, a mieux aimé se 
faire Tédileur responsable des idées de Ricardo. 
,Quoi (|u'ii eu soil, elle trouvera forl uarl' (pie 
M. Proudhou douuc comme « lliéorle révolu- 
liounaire de Paveair », ce que Ricardo a scien- 
tifiquement exposé comme Ia Ihéorie de Ia so- 
ciélé acluelle, de Ia sociélé bourgeoise, cL qu'il 
prenne ainsi pour Ia soluüon de rantinomie 
eulre Putililé et Ia valeur eu écliange ce que 
Ricardo et sou école out lougtemps avant lui 
prcseulé couuue Ia formule scieutifique d'uu 
seul côté de Pautinoniie, de Ia valeur en écliange. 
Mais mellous pour loujours Ia postérité de côté, 
et confrontous M. Proudhou avcc sou prédé- 
ccsseur Ricardo. Voici quelques passages decet 
auleur, qui résumeul sa doctrine sur Ia valeur : 

« 'Ce n'est pas Putilité qui cst Ia mcsure de hi 
valeur échangeable quoi(iu'clie lui soit abso- 
lument nécessaii-e. » (P. 3, t. I*^"" des Príncipes 
de Véconomie politique, etc, traduits de Tan- 
glais par J.-S. Couslancio, Paris, 1835.) 

«  Les choses, une fois qu'elles sont reconnues 
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lüiles par cUes-mêmeSj tirenl leur valeiir échan- 
gcahle de deux sources : de leur rareté et de Ia 
quantité de Iravail néccssaire poiir les acqué- 
rir. II y a des choscs doiil Ia valeur ne dcpend 
que de leur rareie. Nul travail ne pouvant cn 
augnicnlcr Ia quantité, leur valeur ne peut bais- 
ser par leur plus grande abondançc. Tels sont 
Ics slatues ou Ics tableaux précicux, etc. Cette 
valeur dépend uniquemcnt des facultes, des goúts 
et (lu caprice de ceux qui ont envie de possé- 
dcr de leis objels. » (N°^ 4 et 5, t. I"', /. c.) 
« lis ne formenl cependant qu'une Irès pelilc 
pariie des marcbandises qu'on échange jour- 
nellenient. Le plus grand nombre des objets 
que Toa désire possédcr étant le fruit de Tiri- 
duslrie, on peut les multiplier, non sculcment 
dans un pays, mais dans plusieurs, à lui degrc 
aucpiel il est prcsque impossil)le d'assigncr des 
borncs, loules les fois (pi'on voudra y employer 
l'induslrie nécessaire poiu" les créer. » (P. T), 
l. I"""", /. c.) « Quand donc nous parlons de 
uiarcbandises, de leur valeur ccbangeable et 
des príncipes qui ròglent leur prix rclalif, nous 
u'avons cn vue qxie ccUes de ces marcbandises 
dont Ia quantité peut s'accroiLre par rindustrie 
de Ibonime, dont Ia production est encouragéc 
par Ia concurrence et n'est conlrariée par au- 
cune entrave. » (T. I^i-, p. 5.) 

Ricardo cite A.  Smilh, qui, selou lui, « a de- 
fini  avcc  hrctiicoiip  de prccision Ia source pri- 
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mitivc tie toule valeur cchangeablc » (cli. v, 
l. I" de Smith), et il ajoiUc : 

« Que lelle soit en rcalité l.a base de Ia valeur 
échangeal)le de loulcs les choscs (savoir, le 
lemps du travail), exceplc de celles que Tin- 
duslrie dcs homnics ne peut multiplicr à vo- 
lonlé, c'est un poinl de doctriue de Ia plus haule 
importance eu économie politique : car il u'est 
poinl de sources d'oü se soient écoulées aulant 
(Ferrcurs, cl dou soient nées lant d'opinious 
diverscs dans cclte scicnce, que Ic seus vague 
et peu précis que Ton attache au mot valeur. » 
(P. 8, t. I".) « Si c'est Ia quanlité de travail 
fixée dans une chosc qui règle sa valeur échan- 
geable, íl s'ensuit (jue toute augmentation dans 
Ia quanlité du travail doil nécessairenient aug- 
nicnter Ia valeur de fobjct auquel il a élé eni- 
ployé, et de même toute diminution de travail 
doit cn diminuer le prix. »  (P. 9, t. I"^"".) 

Ricardo rcprochc ensuite à A. Smitli : 
1° « De donner à Ia valeur une mesure aulre 

que le travail, tantòt Ia valeur du blé, tantôt Ia 
(pianlité de travail qu'une cliose peut aclie- 
ter, etc. »  (T. P"--, p. 5) et 10.) 

2" « ü'avoir adniis sans reserve Ic príncipe et 
ú'^ln reslrcindrc cependant r,ai)plicalion à 1'état 
priiuilif et grossier de Ia société, qui precede 
raccumulatiou tles capitaux et Ia propriété des 
Icrres. »  (T. P'"-, p. 21.) 

Ricardo   s'altache   à démonlrer   que   Ia   pro- 
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liriúlc dcs tcrrcs, c"esl-à-dirc Ia rcnlc, ric saurait 
changer Ia valeur relative dcs denrées, et que 
l'accumulaliou des capitaux n'exerce qu'iine ac- 
lioii passagèrc et oscillaloirc sur les valcurs 
rclatives dcterminées par 1Q guantiló compara- 
live de travail cmployce à leiir prodiictioii. A 
Tappui de celle ilièse, il doiinc sa fameusc théo- 
ric de Ia renle foiicière, décomposc le ca])ital, 
ei en vient, cn dernière analj^se, à n'y Iroiivcr 
que du Iravail accunmlé. II dcvcloppe ensiiilc 
loiile une Ihcoric du salaire et du i)rofil, et dé- 
moulre que le salaire et le profit ont leurs mou- 
vemenls <de hausse et de baisse, en raison inverse 
Tun tíe Taulre, saus influer sur Ia valeur rela- 
tive 'du i)roduit. II ne néglige pas rinflucnce 
(jue raccumulalion dcs capitaux et Ia différence 
de Icur nalure (capitaux fixes ei capitaux cir- 
culants), ainsi que le taux dcs salaires, peuvcnt 
exercer sur Ia valeur proportionnelle des pro- 
duils. Ce sonl mênie -les principaux problòmes 
([ui ()ccu])cnl Ricardo. 

« Toulc écouomie dans le travail, dil-il^ ne 
manque jamais de fairc baisser Ia valeur rela- 
tive d'unc marchandise, soit ([ue cette économie 
porlc sur Ic Iravail néccssaii-c à Ia 1'abrication 
de Tobjet même, ou bien sur le travail ncces- 
saire à Ia formation du capital employé dans 
cette production. » (T. 1=^'-, p. 48.) « Par consé- 
(pient, tant qu'une journée de travail continuera 
à douner à  l'un Ia même quantité de  poisson 
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ei 'íi raiitrc aiUant de gibier, Ic laux nahirel des 
jirix Tespeclifs d'écliange restera toujours Ic 
niêinc, qucUe que soil, d'aillcurs. Ia variaüon 
daiis les salaires et daiis Ic profit, et malgré 
loiis les cffets de raccumulalion du capital. » 
(T. I*''", p. 32.) « Noiis avons regardé Ic travail 
comme Ic íondcniciü de Ia valeur des choscs, 
ei Ia qiianlité de Iravail nécessaire à Iciir i)ro- 
diictioii comme Ia rògle qui determine les quan- 
tilés rcspeclives des marchandiscs que Tondoit 
donner cri écliange pour d'aulres : mais nous 
u'avons pas prélendu nier quil n'y eut dans Ic 
l)rix couranl des marchandiscs quelquc dcvia- 
lion accidenlelle et passagèrc de ce prix pri- 
milif et naturel. » (T. I'^''", p. lü,j, loc. cit.) « Ce 
sont les frais de production qui règlent, en der- 
nièrc analysc, les prix des choses, et non, comme 
on Ta souvenl avance, Ia proporlion cnlre Vof- 
fre et Ia demande. »  (T. II, p. 253.) 

Lord Lauderdalc avail (lcvclo|)])c les varia- 
tions de Ia valeur cchangeable sclon Ia loi de 
rolTre et de Ia demande, ou de Ia rareie et de 
Tabondance relativcment à Ia demande. Sclon 
lui, ia valeur d'unc cliose pcut augmenler lors- 
que Ia (pianlitc cn diminue ou que Ia demande 
en augmenle; ellc peul diminucr en raison de 
raugmcntation de sa quanlité ou en raison de 
Ia diminulion de Ia demande. Aiusi, Ia valeur 
d'unc chose peul clianger par Topération de 
huit causes différentes, savoir des qualrc causes 
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appliquées à cetle chose inêmc, cL des qiialre 
causes appliquées à Targcnt ou à toute aulrc 
niarcliandisc qui serL de mesure de sa valcur. 
Voici Ia 1-él'ulatioii de Ricardo : 

« Des produils dont un parliculier ou une 
comi)aguie oiil le monopole varieut de valem- 
d'après Ia loi que Lord Laudcrdale a posée : 
ils baissent à proporlion qu'on les oiTre cii plus 
grande quanlilé, et ils haussent avec Ic désir 
que monlreut les acheleurs de les acquérir; 
lenr prix n'a point de rai)i)()rl luVessairc avec 
IiMir \a]( iir ualui-elle. Mais ([uaiil aux clioscs (|iii 
íiuni sujeites à Ia concurrence parnii les veu- 
denrs et donl Ia ([uaulilé peul s'augin(!iii(ír daus 
des l)orn('s niodérécs, lenr prix dépeiid en iléli- 
uilivc, iiDUílc rélal (Ic Ia deniaude ei de Tap- 
provisiunncnuMil, mais hieii de rauguienlalion 
des irais de i)roduclion. » (T. II, pagcl;")!).) 

Nous laisserous au Iccleur le soin de fairc Ia 
conii)arais()n cnirc le langage si précis, si clair, 
si sinipie de Ricardo, ei les elTorls de rhéloriquc 
que Tail M. Proudhon, i)our arriver à Ia délcr- 
■infnaüon de Ia valeur rclalive par le lemps du 
Iravail. 

Ricardo nous inonlre le niouvemcnt réel de 
Ia production bourgeoise, qui consliluc Ia va- 
lcur. M. Proudhon, faisant abstracÜou de ce 
inouvenienl réel, « se démène » pour inventer 
de nouveaux i)rocédés, afia de réglcr le monde 
il'après   une   formule  prélenduc   nouvclle,   (lui 

Marx ü 
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n'fst que rcxpression théoriquc du niouvemeut 
róel exislant et si bieii exposé par Ricardo. Ri- 
cardo prend sou i)oiiil de déparl dans Ia sociétc 
acluellc,   poiir   iious  démontrer  commenl   clle 
consütiie Ia valciir :   M. Proudhon prend poiir 
l)()iiit de déparl Ia valeiir consliliicc, pour cons- 
llliicr un  nonveau  monde social  an moj'en de 
celle valcur.  Pour lui, M. Proudhon, Ia valeur 
constituée doil iaire le tour et redcvcnlr cons- 
üluanlc pour un monde déjà lout conslilué d'a- 
près   ce   niode   d'évalualion.   La   détcrniinalion 
de ia valeur par le tcmps dO Iravail esl, pour 
Ricardo, Ia loi de Ia valeur échangeable;   pour 
M. Proudhon, ellc cst Ia synthcse de Ia valeur 
ulile  et de  Ia  valeur  échanfícable.   La  théorie 
des valeurs de Ricardo esl Pinterprélation scicn- 
tifiquc de Ia vic économique acluelie :   Ia Ihco- 
rie des valeurs de 'SI.  Proudhon esl 1'inlcrpré- 
lation utopique de Ia Ihéorie de Ricardo. Ricardo 
conslale  Ia vérilé de sa formule cn Ia faisant 
dérivcr <le lous Ics rapporls économiques, ei en 
expliquant par ce moyen tons les ,|)hénomènes, 
même ceux qui, au prcmier abord, scmblent Ia 
conlrcdire, comnie Ia renle, Paccumulalion des 
capilaux et le rapporl des salaires aux i)ro[ils; 
c'est líi précisémenl ce qui fait de sa doclrine 
un   syslème  scienliri(|ue :   M.   l'r.)udhon,  (jui  a 
relrouvé   celle   formule   de   Ricardo   au   moyen 
d'liyi)olhèses   loul   à íail   arbilraires,   esl   force 
cnsuilc de chercher des fails économitiues iso- 
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Ics qu'il torture et falsifie, afin de les faire jias- 
scr pour dos exemples, des applications déjà 
cxistautes, des commeiiccmenLs de réalisation 
de sou idéc rcgéuératrice. (Vqir notre § 3, Appli- 
cation de Ia vai. cons.) 

Passons maintenaut aux conclusiojis que 
M. Proudhou tire de Ia valeur constituée (par 
le lenips du travail). 

— Uue ccrtaiue quantilé de Iravail cquivaut 
au pi'oduit créé par celle uiême quantilé de tra- 
vail. 

— Toule journéc de travail vaut uue autre 
jouruée de Iravail; c'est-à-dire, à (juaulité égale, 
le travail de Tuu vaut le travail de Fautre : il 
u'y a pas de différeuce qualificalive. A quan- 
tilé égale de Iravail, le prodult de Tun se donne 
eu échauge pour le pi-oduit de Tautrc. Teus 
les liommcs sont des travailleurs salariés, et 
des salariés égalcmcut payés pour uu Icraps égal 
de travail. L'égalité parfaitc pi-éside aux échan- 
ges. 

Ces conclusious sont-cUcs les conséquenccs na- 
turellcs, rigoureuses de Ia valeur « constituée » 
ou délerminée par le tenips du travail ? 

Si Ia valeur relativo d'uue mareliaudise est 
délcrniiuée par Ia quautité de Iravail rcquise 
pour Ia produire, il s'ensuit uaturellement que 
Ia valeur relativo du travail, ou le salaii'e, cst 
égalenienl déterniinée jiar Ia quantilé de travail 
qu'il faut pour produire Ic salaire, Le salairc, 



36      CIIAP. I. — UNE   DÉCOUVEUTE   SCIENTIFIQUE 

c'est-;i-dire Ia valeiir rclativc ou Ic prix du Ira- 
vail, cst doiic determine par le temps du Iravail 
qu'il faut pour produire tout ce cjui cst néces- 
saire à rentrctieu de rouvrier. « Diminiiez les 
frais de Ia fahrication des chapeaux et leur i)rix 
finira par loniber à leur nouveau prix naturcl, 
tiuoiíiue Ia demande puissc doublcr, lrii)ler ou 
quadrupler. Dimimicz les frais de Ventrclien 
des hommes, eu diminuant Ic prix naturel de 
Ia nourrilure et des vêlements qui souliennent 
Ia vie, et vous verrez les salaires finir par bais- 
ser, quoiquc Ia demande tle l)ras ail pu s'ac- 
croilre considérablement. » (Ricardo, tome lí, 
page 253.) 

Cerles, le latigage de Ricardo est on ne peut 
I)lus cynique. Meltrc sur Ia même ligne les frais 
de Ia fabricution des cliaj)eaux et les frais de 
renlrcticn de riiomnie, cVsl Iransformer riiommc 
en chapeau. Le cynisme est dans les cliosos et 
non dans les mots qui expriment les clioses. 
Des écrivains français, tels que MM. Droz, 
Blanqui, Rossi et autrcs, se donnent 1'innocente 
satisfaction de prouver leur supériorilé sur les 
économisles anglais, en chercliant à observer Té- 
liquelle d'un langnge « lunnanitaire •>; .s'ils re- 
proclient à Ricardo et à sou écol(' leur langage 
cj'nique, c'est (pi'ils sont vexés de voir cxi)oser 
les rapiiorls économiques dans toide leur cru- 
dité, de voir trahis les mystòres de Ia bourgeoi- 
sie. '■ ■    -' 
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Rcsumons : Ic Iravail, étaiiL lui-inèmc mar- 
chandise. se mesurc comme tcl pai* le temps du 
Iravail qii'il faiiL pour produirc Ic travail-mar- 
chaudise. El que faiil-il pour produirc Ic tiravail- 
inarchandise ? Toul juste ce qu'il faul de lemps 
de (ravail pour produirc les objcts indispeusa- 
bles à Tcnlreticu incessant du Iravail, c'est-à- 
dire à faire vivrc le Iravailleur et à le mettre 
eu état de propagcr sa race. Le prix ualurel 
du Iravail n'est aulre cliose que le miuiuiiuu 
du salaire. Si Ic prix courant du salaire s'élèvc 
au-dcssus du prix uaturel, c'cst précisémcnt 
parce que Ia loi de Ia valciir, poséc eu priucipe 
par M. Proudhon, se trouvc contrc-balancée par 
les cousé(iueuces des variatious du rapport de 
Tofíre et de Ia demande. Mais le minimum de 
salaire n'eu reste pas nioins le centre vcrs 
lequel gravitent les prix couranis du salaire. 

Ainsi Ia valeur relalivc, mcsurée i)ar le lemps 
dü (ravail, cst fatalement ia formule de Tes- 
clavagc modcrne de Toavricr, au lieu d'ctve, 
comme M. Proudlion le veut, Ia « théorie révo- 
lulionnaire ;>   de  Témancipation  du  prolclarial. 

Voyons mainleuant eu combieu de cas Tap- 
plication du temps du Iravail comme mesurc 
de Ia valcui: cst incompatiblc avcc ranlagonismc 
cxistant des classes et Tinégalc rétribution du 
produil eulrc le Iravailleur innnédiat et le pos- 
sesseur du  Iravail accumulé. 

Supposons un produil (luelcouque, par exem- 
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pie, Ia toilc. Ce produit, comme lei, rcnfermc 
une quanlitó de IraVail délerminée. Celte qiian- 
lité de travail scra toujoiirs Ia même, quelle que 
soit Ia situalion reciproque de ccux qui onl 
coucouru à créer cc produit. 

Prenons iin aulre produit : du drap, qui au- 
rait exige Ia même quantilé de travail que Ia 
loilc. 

S'il y a écliange de ccs produits, il yaéchange 
de quaniités égales de Iravail. Eu écliangeant 
CCS quaniités égales de travail, on nc changc 
pas Ia situation reciproque des producteure, pas 
I)lus qu'on ne cliange quelque chosc à Ia si- 
tuation des ouvriers et des fabricant-s entre eux. 
Dire que cet échange des produits mcsurés par 
le Icmps a pour conséquence Ia rétribution éga- 
litaire de tons les producleurs, c'est supposcr 
que régalilé de participatiou au produit a sub- 
siste antérieurement íi 1'échange. Que Téchange 
du drap contre Ia toilc soit accomi)li, les pro- 
ducleurs du drap participcront à Ia toile dans 
une propor!ion égalc à cellc dans laquelle ils 
avaient auparavant participe au drap. 

L'illusion de M. Proudhon jirovicnt de ce 
qu'il prend comme conséquence ce qui ne pour- 
rait êtrc, tout au plus, qu'unc supposition gra- 
tuite. 

Allons plus loin. 
I.c tcmps de travail, comme mesure de Ia 

valeur, supposc-t-il du moins que les journées 
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sont equivalentes, et que Ia jouriicc de Tiinvaut 
Ia jouniée de Tautre ? Non. 

Meltons iin instant que Ia journée d'un bi- 
joulicr eqüivale ;i trois journées d'un tisscrandj 
toujours est-il que tout changemeut de Ia va- 
leur des bijoux relativement aux tissus, à moins 
d'èlre le résultat passager des oscillalions de 
Ia demande et de rofÍTC, doit avoir pour cause 
une diminution ou une augmcntation du tenips 
de Iravail oni[)loyé d'un côtó ou de Tautre i\ Ia 
production. Que trois jours de travail de difle- 
rents travaillcurs soient entre cux comnie 1, 
2, ;5, et tojit clumgemcnt dans Ia valeur rcla- 
íive de leurs ])roduits, será un cliaiigcment dans 
cetle proportion de 1, 2, 3. Ainsi, on peut me- 
surer les valeurs par le temps de travail, malgré 
rinégalité de Ia valeur des diffcrentes journées 
de Iravail; mais, pour appliquer une parcillc 
mcsurc, il nous faut avoir une cchelle compara- 
live des différentes journées de travail : c'est 
Ia concurrcncc qui établit celte échclle. 

Volre hcure de travail vaut-elle Ia mienne ? 
C'est une question qui se débal par Ia concur- 
rcnce. 

La concurrence, d'après un économiste amé- 
ricain, délermine combien de journées de tra- 
vail simple sont contcnues dans ime journée de 
Iravail complique. Cctte réduction de journées 
de Iravail complique à des journées do travail 
simple   ne   suppose-t-ellc   pas  qu'on   premj  le 
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trnvnil simplc lni-nK"me ])í)ur mcsiirc (lt> Ia va- 
leiir ? La seulc ([iianUlé de travail servant de 
incsiirc íi Ia valeur sans égard à Ia qualilé sup- 
pose à son toiir que le travail siinple est dcveiiu 
Ic j)ivot de rindustrie. l-llle siii)pose que les tra- 
vaux SC soiü cfíalisds par Ia sul)ordinatioii de 
riioniine sous Ia inacliine ou i)ar Ia division 
exlrèmo du travail; que les hommes s'cffaceut 
devanl le Iravail; que le balancicr de Ia pen- 
dule esl deveiiu Ia mesure cxacte de raclivilé 
relalive de deux ouvriers, coniino il Test de Ia 
célérilé de deux locomotives. Alors, il ne faut 
l)as dirc qu'unc hcure d'ua honinie vaul une 
heure diiii aulrc hoinine, mais i)]ulòt qu'un 
lioinine (Lune heure vaul un aulre liommcd'une 
heure. Le lemps est lout, riujinnie ii'cst plus 
rieii; il est toul au plus Ia carcasse du lemps. 
II n'y est plus question de Ia qualilé. La quaii- 
lilé seule decide de toul : lieurc pour heure, 
jouruéc i)our journéc; mais ccUc égalisatiou du 
iravail ircsl i)oiul Toeuvre de rélernelle justice 
de M. Proudhon; ellc est lout bomiement le fail 
de  riuduslrie   modcrue. 

Dans 1'alelicr aulomatiquc, le Iravail d'uii ou- 
vrier ne se dislinguc presque plus cn rien du 
Iravail d'uu aulre ouvricr : les ouvriers ne peu- 
vcal plus se distingucr entre eux que par Ia 
quanlilé de lemps qu'ils metient à Iravaillcr. 
Néanraoins, ceíle différcncc (luanlitalivc devicnl, 
sous   un   certain   i)()inl   de   vue,  qualilative,  en 
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lanl que Ic Icmps à doiincr aii Iravail dc])eiid, 
eu partie, de causes pureiiietit matérielles, tellcs 
que Ia cousliluliou phj'sique, ITige, le scxc; en 
paiiic, de causes nioralcs puremcnt ncgalives, 
lellcs que Ia patience, rimpassibililé, rassiduité. 
Hnfin, s'il y a une différence de qualilé dans le 
Iravail dcs ouvricrs, c'cst loul au plus une qua- 
lilé de Ia dernière qualilé, cpü cst loin d'êtrc 
une spécialilé distinclive. Voilà qucl est, en der- 
nière analyse, Tétat dcs clios&s dans Tinduslrie 
nioderne. Cesl sur cetlc égalilé déjà réaliséc 
(lu Iravail automalique que M. Proudhon prend 
son rabot « d'égalisalion », qu'il se propose de 
réaliser uuiversellenicnl dans « le temps à vc- 
uir ». 

Toulcs les conséquences « égalitaires » que 
M. Proudhon lire de Ia doclriuc de Ricardo rc- 
posenl sur une crreur fondanientale. Cesl qu'il 
confond Ia valeur des marchandises mesurée 
par Ia quanlité de Iravail y fixée avec Ia valeur 
dcs marchandises mcsxn-ée par « Ia valeur du 
iravail ». Si ces deux nianièrcs de raesiu-er ia 
valeur des marchandises se confondaient eu une 
scule, on pourrait dire indifféremment : Ia va- 
leur relalivc d'ime marchandisc quelconque est 
mesurée par Ia quanlité de Iravail y.fixée; ou 
bien : elle est mesurée par Ia quanlité de Iravail 
qu'ellc est ;\ même d'acheter; ou bien encore : 
elle esl mesin-ée par Ia quanlité de Iravail qui 
esl à même de Tacquérir. Mais il s'eu faul bien 
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qiril en soit iiiiisi. La valeiir du travail nc sau- 
rail pas i)lii.s servir de inesure íl Ia valeur que 
Ia valeur de toutc autrc marchandise. Quclques 
exemples suffiront pour expliquer miexix cncore 
cc que nous venons de dirc. 

Si le nuiid de bló coíitait deux journées de 
travail au lieii d'uiic seule, il aurait le doublc de 
sa valeur primitive : mais il ne mettrait pas en 
mouvement Ia double quantité de travail, car 
il 'ne conliendrait pas plus de maliòre nutritivc 
qu'aui)aravant. Ainsi, Ia valeur du blé nicsin'ée 
par Ia quantité de travail employé à le produire 
aurait 'doublé; mais mcsurée, ou par Ia quan- 
tité de Iravail qu'il í)eut acbctcr, ou par Ia quan- 
tité de Iravail par lacjuclle il peut ètre aclieté^ 
elle serait loin d'avoir doublé. D'un autre côté, 
si le mème Iravail produisait le doublc de vête- 
mcnls qu'au[)aravant, Ia A'alcur relalive cn tom- 
berait de moitié; mais, néanmoins, celle double 
quantité 'de vêtemeuts nc serait pas ])our cela 
réduite h ne commandcr que Ia moitié de Ia 
quantité de travail, ou le mème travail ne pour- 
rait pas commandcr Ia double quantité de vête- 
nicnts; car Ia moitié dcs vèlements conliuuerait 
toujours à rendre à Toiivrier le mêmc scrviçc 
qu'auparavant. 

Ainsi, délerminer Ia valeur relative dcs den- 
rées par Ia valeur du travail est conlrc les faits 
économiques. Cest se mouvoir daus uu cercle 
vjcieux, c'est délerminer Ia valeur relalive ])ar 
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une valem- rclalivo (lui^ à son tour, a bcsoiii 
d'être dcterminée. 

II est hors de doiite que M. Proiulhon confond 
Ics dcux mcsurcs, Ia mcsiirc jjar le tcmps du 
IríHvúl néccssaire pour Ia productioii d'une mar- 
chaudise, et Ia mcsure par Ia valeur du tra- 
vail. « Le Iravail de tout liommc, dil-il, pcut 
achcler Ia valeur (iu'il entermc. » yVinsi, selon 
lui, luic ccrtaine quantil«í de Iravail fixe dans un 
produit cquivaut à Ia rclribulion du travailleur, 
c'est-à-dirc à Ia valeur du travail. Cest encorc 
Ia uiênie raison qui Taulorise à couiondrc Ics 
irais de production avec Ics salaires. . 

« Qu'cst-cc que le salaire ? Cest le prix de 
revicut du blé, etc., c'est le prlx intégrant de 
loute cliosc. » Allous plus loin encorc : « Le 
salaire est'Ia proi)ortionnalité dcs cléments qui 
comi)osent Ia ricliessc. * Qn'est-ce que Ic sa- 
laire ? Cest Ia valeur du travail. 

Adam Smitli prcnd pour mcsure de Ia valeur, 
lautòt le lemps du Iravail néccssaire à Ia pro- 
<Uicti()n d'une marchandise, tanlôt Ia valeur du 
travail. Ricardo a dévoilc cctle erreur eu fai- 
sant clairement voir Ia disparilé de ces dcux 
numièrcs de racsurer. M. Proudhon rencliérit 
sur Tcrreur d'Adam Smilh en identifiant Ics 
dcux clioses, dont Taulre u'avait íait qu'une 
juxlaposition. 

Ccsl pour trouver Ia jusle proportion dans 
laquellc les ouvriers doivcnt participer aux pro- 
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(luils, OU, en d';uitrcs Icrmcs, pour clélerniiiicr 
Ia valcur rclativc dii travail, que M. Proiidhon 
dicrche une mesure de Ia valeur relative dcs 
marchaudises. Pour determinei- Ia mesure de 
Ia valeur relativo des marchaudises, il n'ima- 
gine rien de mieux (jue de donncr pour é([ui- 
valent d'unc ccrlaine quanlilé de travail Ia 
somme des produils qu'clle a créés, cc qui re- 
vient à suijposer que toule Ia société ne consiste 
qu'on Iravaillcurs imniédiats, reccvant pour sa- 
laire Icur propre produit. En sccond lieu, jl 
pose, en fail, 1'équivalence des journées des 
divers Iravaillcurs. En résumé, il cherche Ia 
mesure de Ia valeur relative des marchandises, 
pour trouver Ia rélributiou égale des Iravail- 
lcurs, et il prend comme luic donnée déjà toule 
Irouvée régalilé des salaires, pour* s'en aller 
cherclier Ia valeur relative des marchandises. 
Quclle admirable dialcctique! 

« Say et Ics économistes cpii Tonl suivi onl 
observe ({ue Ic travail étant lui-mêmc sujet à 
révalualion, une marchandise conune une autre 
eniin, il y avait cercle vicieux à Ia prcndre pour 
príncipe et cause cfficicnle de Ia valeur. Ces 
économistes, qu'ils me peinncttent de le dire, 
ont fait preuve en cela d'une prodigieuse inaf- 
tention. Le travail est dit valoir non pas en 
tant que marchandise lui-mOme, mais en \ue 
des valeurs ([u'on suppose renrermées puissan- 
ciellement en lui.  La valeur du travail est une 
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expressioii figurcc, une anticipatioii de Ia cause 
sur reffet. Ccst luie fictioii au même tilre que 
Ia productiviié da capital. I.e travai! produit, le 
capital vaut... Par une sorte tfellipse on dit Ia 
valeiir du travail... Le travail comme Ia liljerté... 
cst chose vague et indcterminóe de sa natore, 
mais (pii se défiuit qualitativenient par son ob- 
jet, c'est-à-dire qii'il devicnt une réalité par le 
produit. ;        :    ■ 

« Mais .qu'est-il besoin d'insister ? Dès lors que 
réconomiste (lisez M. Proudhoii) cliange le nom 
des clioses, vera reriini vocabula, 11 avoue ini- 
plicilenieiit son impuissancc cl se mel hors de 
cause. »  (Proiidlion, I,  I8<S.) 

Nous avons vii (pie lil. Proudhon íait de Ia 
valeiir du travai! « !a causo cfficicntc » de Ia 
valenr des produils, au poiiit (pie pnur !ui le 
üdldirc, nom olficiel de <■■ Ia valeur du travail », 
fornuí le prix inlégrant de louie c]u)se. Voilà 
pourquoi Pobjection de Say le trouble. Dans Ic 
travail-marcliandisc, qui est d'une réalité ef- 
frayante, il ne voit qu'une ellipse grammaticale. 
Dono toute Ia sociélé actuelle, fondée sur le tra- 
vail-marchandise, est désorniais fondée sur une 
licence poétiquc, sur une exi)ri'ssion figuréc. La 
sociélé veut-elle « éliniiner tous les inconvé- 
nienls » qui Ia Iravaillenl, cli bien! (prelle eli- 
mine les termes malsounauLs, qu'elle cliangc 
de langage, et pour cela clle n'a qu'à s'adresser 
à PAcadémie pour lui demandcr une nouvclle 
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cdilioii de son dictionnaire. D'après lout ce que 
iiüus veiions de voir, il nous est íacile de com- 
preiidre pourquoi JM. Pi-oudhoii, dans un ou- 
vrage d'écoiiomie poliliquc, a dü rentrer daus de 
longues dissertatioiis sur rélymologie et d'au- 
Ires parties de Ia graimuaire. Aiiisi, il cii est 
eucore à disculer savamuieat Ia déi'ivaliou su- 
rannée de servus a servarc. Ccs disserlations 
philologiques oiit iin sens profond, un seus éso- 
lérique, elles font une parlie esseatielle de Tar- 
gumentation de M. Proiulhon. 

Le Iravail, Ia force du travail, en tant qu'il se 
vcnd et s'aclièle, est une uiarchaudise comme 
toiitc aulre niarcliandise, et a, par conséquenl, 
une valeur d'échange. Mais Ia valeur du travail, 
ou le Iravail, en tant que marcliandise, produit 
tout aussi peu que Ia valeur du blé ou le blé, 
en tant que marchaudise, sert de nourriture. 

Le Iravail « vaut » plus ou nioins, selon que 
Ics denrées alimenlaires sont plus ou moins 
chores, selon que roffre et Ia demande des 
bras existent à lei ou lei degré, etc, etc. 

Le travail n'est point mie « chose vague »; 
c*est toujours un Iravail determine, ce n'cst ja- 
mais le Iravail en general que Ton vend et (jue 
l.'on achèlc. Ce n'est pas seulement le Iravail 
qui se définit (puililalivement i)ar Tobjet, mais 
c'est cncore Tobjet (jui est determine par Ia 
qualité spécifiiiue du travail. 

Le  Iravail,  en  lanl <pril  se vend cl  s'achète, 
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esl marchandisc lui-mêmc. Pourquoi rachète- 
l-üu ? « Eli vue dcs valcurs qu'on siippose rcn- 
fcrmées puissancielleiiiciit on hii. » Mais si Ton 
dil ({ue tclle cliose cst luic marcliaudise, il ne 
s'agit plus du but dans lequel on l'achèle, c'est- 
à-dire de ruül,ilé que Toii veut eii tirei-, de 
rapplicalioii que Toii veut en faire. Elle cst 
iiiarchaiidise comme objet de trafic. Tous Ics 
raisonnemenls de M. Proudhon se borneiit à 
ceei : ou u'achèle pas le travail comme objet 
immédiat de cousonimatiou. Non, on 1'achèle 
coinnic inslrumcnt de producliou, comme on 
aclièlcrait une machine. En lant que marchan- 
ilise, le Iravail vaut et nc produit pas. 1\I. I^rou- 
dlion aurait pu dire loiit aussi bieii qu'il n'exisle 
])as de mai'cbandise du lout, i)uisque loule mar- 
cliaudise n'cst acquise que dans un but duti- 
lilé quelcoiHjue et jamais comme marcliaudise 
en elle-mcme. , 

En mesurant Ia valeiir des marchandises par 
le travail, M. Proudlion entrevoit vaguement 
rimiiossibililé de dérobcr à cetle mêmc mcsure 
le Iravail en taut qu'il a xine valeur, le travail- 
inarcliandise. II ])resscuí que c'est faire du nii- 
uimuin du salaire le prix ualui-el et normal du 
travail immédiat, que c'csl accepter Télat acluel 
de Ia sociéié. Aussi, pour se soustraire à celle. 
(íouséquence falale, il fait vollc-face et pi-éteud 
(pie le Iravail n'est pas une marchandise, qu'il 
ne saurail pas avoir une valeur. II oublie qu'il 
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a pris liii-mcmc poiir mesure Ia valcur dii tra- 
vail, il oublie que tout son sj'stème reposc sur 
le Iravail-marchandisc, sur Ic travail qui se tro- 
que, se vend ei s'acliòte, s'éclianiíe conli-e les 
produits, etc; sur le travail cníiii qui est une 
source imniédiate de rcveiiu pour le travaillcur. 
II oublie tout. 

Pour sauver son syslème, il consent à en sa- 
crifier Ia base. 

Et propter vitam vivendi perdere causas! 

Nons arrivoiis mainlcnant à une nonvello dé- 
lonnination de   Ia   « valeur  coiisliliivi-. «. 

« J.a valeur esl le niiiporl de l<i projioiliouiiít- 
lité des  produits  qui  coini)osent  Ia  ricliesse. > 

Rcnianjuons (iaboi-il ([ue le sini|)le niol de 
« valeur relaliveou éclianfíeable inipli<|ue lidée 
d'nn rapi)oi-l (iuek'()n([ue, daiis Icípicl les pro- 
(luils s"éelianífent réciproquenienl. Quon doiine 
à ce rapport le nom de « rapport de proi)or- 
tionnalité », on n'a rien changé à Ia valeur rela- 
tivo, si ce n'est Texprcssion. Ni Ia dépréciation, 
ni le surhaussement de Ia valeur d'un i)roduit 
ne délruisent Ia qualilé quil a de se trouver 
dans ini « rapport de proi)ortionnalilé » qucl- 
conque avec les autres protluits qui 1'ornienl Ia * 
ricbessc. 

Pourquoi donc ce  nouvcaii lerme, qui n'ap- 
porle pas nne nouvelle idée ? 

Le « rapi)ort de proportionualilé r, l';iil penser 
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;i beaucoup d'aulres rapports économiques, tcl 
<iue Ia prbpoiiioiinalité de Ia produclion, Ia 
juslc proporlion ciilre roffre ei Ia demande, ele.; 
cL M. Proudhoii a i)eiisé à loul cela en íormu- 
laul cetle paraphrase didaclique de Ia valeur 
véuale. 

En premier licu, Ia valeur relative dcs pro- 
duils élanl délcrminée par Ia quanlilé conipa- 
ralive du Iravail emjjloyé à Ia produclion de 
chacun d'eux, le rapporl de Ia proporlionnalité, 
appliqué à cc cas spécial, signitie Ia quolité i-cs-, 
peclive des produils qui pcuvcnl êli-e fabri- 
«piés dans iin temps donné et qui, par consé- 
quenl, se donneut en cchange. 

Voyons (juel i)arli AI. Pi'oncílion tire de ce rap- 
porl de proporlionnalilé. 

Toul le monde sail que, lorsque roifre et Ia 
demande s'é(iuilil)renl, Ia valeur relative dun 
produit quelconque est exaclemcnt délerniinée 
par Ia quanlilé de Iravail qui y esl fixée, c'csl- 
à-dire que celte valeur relative exi)rime le rap- 
jxirl de Ia proporlionnalilé i)récisément dans le 
seus que nous venons tl'y altacher. M. froudhon 
inlervertit Tordre des clioses. Commcncez, dit-ll, 
par mesurer Ia valeur relative d'un produit 
par Ia (luanlilé de iravail q.u,i y est íixée, et 
alors Tollre et Ia demande s'é(iuilibreront inlail- 
liblemenl. La produclion correspondra à lacon- 
sonnnalioa, le produit será loujours écbangeable. 
Non prix coiirani exprimera exaclemenl sa juste 

iMarx O 
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valeiir. Aii licii de dire ,avcc loiiL le monde : 
quaiid Ic lemps esl beau, on voil Ijeaucoup de 
monde se promcner, M. Proiidhoii lail prome- 
uer sou monde pour i)oiivoir liii assurer dii 
beaii lemps. 

Ce que M. Proudhou donne comme Ia consé- 
qiience de Ia valeur vénale délerminée a priori 
\)i\r Ic lemps dii travail, ne pourrait se juslilier 
(pie j)ar une loi, rédigée à pcu près eu ces 
lermes : 

Les produils seront désormais écliauf^és en 
raisou exacte du lemps de travail qu'ils oul 
Icoüté. Quelle que soit Ia proporüon de roffre à 
Ia demande, réchangc des marchan.dises se fera 
loujoiirs comme si elles avaient élc produilcs 
l)rop()rlionneilemeiilà ia demande. Que .M. l'rou- 
dlion |)renne sur lui de foi-muler ei de laii-e 
une i)areille loi, ei nous lui i)asser()iis les preu- 
vos. Sil lieiil au conlraire à juslirier sa lliéo- 
rie, uon en législaleuf, mais eu écouomisle, 11 
aura à prouver (pie le Icinps (pi'il laul poiii- 
créer une marchaudise indique exaelcment sou 
degré ú'iüililê ei martjue son rapporl de pro- 
porlionnalilé à Ia demande, par conséquent à 
Tensemble des richesses. En cc cas, si un pro- 
duil se vend à un prix égal à ses Trais de 
l)roduclion, Toffre ei Ia demande s'é(piilibre- 
ronl loujours; car les frais de produclion sont 
censés exjjrimer le vrai rajjporl de TollVe à Ia 
demande. 
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líífccliveincnt M. Proudhoii s'allache íi proii- 
ver (jiic le leiups du Iravail (iu'il íaul pour 
créor iiii j)rüdiiil marque sa juslc proportiou 
aux besoius, de lelle sorte que les chosos dont Ia « 
producliou coüle le nioins de Icnips, sonl le 
l)lus imuiédialemeul uliles, ei ainsi de suite gra- 
duellemenl. Déjà Ia seule i)roductiou d'uu objcl 
de luxe prouve, selou cette doclriue, (jue ia so- 
ciété a du tcmps de reste qui lui permct de 
salisfaire  à uu besoin de  luxe. 

La preuve uiêuie de sa Ihèse, Jil. ' Proudhou 
Ia Irouve daus Tobservatiou que les cboscs les 
plus lüiles coCileul le moins de lemps de pro- 
ducliou, que Ia société commencí! toujours par 
les iuduslries les plus facilcs, et que successive- 
meul elle « s'attaque à Ia producliou des ob- 
jels qui coülenl le plus de lemps de Iravail ei 
(piL correspondenl à des ])esüius d'uu ordre plus 
élevé. » 

iM. Proudhou cmprunte à M. Duuoycr rexcm- 
ple de Piudustrie cxtractive, — cueilleUe, pâ- 
lure, chasse, pêclie, etc., — quL est Tiuduslrie 
Ia 'i)lus simple, Ia moins coüleuse et par laquelle 
rhommc a conimencé « le premier jour de sa 
deuxièuie créatiou». Le premier jour de sa 
première créalion est consigne dans Ia Genàse, 
(lui uüus fait voir en Dieu le premier indus- 
triei du monde. 

Les choses se passcnt toul aulremcnt que ne 
le  pense M.   Proudhou.  Au niomenl  mènie ou 
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Ia civilisíUioii commencc, Ia producliòn coin- 
luence à se fondcr sur ranla^onismc des ordres, 
dcs états, des classes, enfia sur ranla}:5oiiisnic 
du Iravail acciiinulé et du Iravail immédial. 1'as 
d'aiilag()nisiue, pas de progrès. C"esl Ia loi *iuc 
Ia civilisation a siiivie jusqirà nos joiirs. Jiis- 
qii'à préseul les forces prodiiclives se soai dé- 
velojjpées grâce à cc regime de ranlagouisme 
des classes, üire mainleiiant (juc, parce que 
lous les besoins de tous les travailleurs étaicnt 
satisfaits, les hommes pouvaient se livrer à Ia 
créatiüu des produils d'uii ordre supérieur, à des 
iuduslries i)lus compliquées, ce scrait faire abs- 
Iraction de ranlagouisme des classes ei boule- 
verser lout le tléveloppemenl historique. Cesl 
comme si Ton voulait dire (jue, i)arcc qu'on 
nourrissail des murcnes dans des piscines artifi- 
cielles, sous les empereurs romains, ou avail de 
quoi nourrir abondannneul loule Ia ])<)pulalion 
romaine; Landis qnt\ bien au contraire, le peu- 
ple romain manquait du uécessaire pour ache- 
ter du pain, ei les arislocrales romains ne man- 
(juaienl pas d'esclaves pour les donner en pâlure 
aux niurènes. 
y Le i)rix des vivres a presíiue conliuuellemeut 
.luuissé, landis ([ue le prix des objels maniifac- 
lurcseUle luxe a i)res([ue continuellemenl baissé. 
1'i-enez rinduslrie agricolc elleMnème : les ol)- 
jels les plus indispensables, lei ([ue le blé, Ia 
viande,   ele,   liaussenl   de   prix.   landis   que   le 
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coton, Ic sucrc, le café, etc, baissent conliiuiclle- 
nienldans une proportion surprcnanle. Et mcme 
panni les comeslibles proi)remeiit dits, les ob- 
jcls de luxe, leis que les arlichauts, les aspcr- 
ges, ele, sont aujourd'huí rclalivemenl à incil- 
leur marche que les comeslibles de première 
uécessilé. A uolre épotpie, le superllu esl plus 
faciie à produire cjue le nécessaire. Eulin, à 
diverses époqucs hislorlques, Ics rapports récl- 
]n-()t[ues des i)rix sont non seulenient diffórcnts, 
mais opposés. Dans lout le moycn àge, les pro- 
duils agricoles étaient relalivement à nieilleur 
marche que les produits manufacturés; dans lè 
lemi)s nuxlerne ils sont eu raison invcrse. L'uti- 
lilé des produits agricoles a-l-elle i)our cela di- 
minuc depuis le moyen âge ? 

L'usage des produits est délerminé, par les 
condilions sociales dans lesíiuellcs se trouvcnl 
placés les consonimaleiü-s, et ces condilions elles- 
mêmes reposent sur ranlagonismc des classes. 

Le colon, les ])oninu's de lerre ei Tean-de-vie 
sonl des objets (Ui JJIUS comniun usage. Les 
pommes de lerre ont engendre les écrouelles; 
le colon a chassé, en grande parlie le lin et Ia 
laine, bien qiw Ia laine et le lin soient, eu, beau- 
coii]) de cas, d'une plus grande ulilité, ne lüt-ce 
que sons le rapporl de riiygiène; Tean-de-vie, 
enfin, Ta etnporlc sur Ia bière et le vin, bien 
(pie Tean-de-vie cmployée commc subsLance ali- 
mentaire soit généralemenl reconnuc comme xm 
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poisou. Peiulanl loiil im sièclc les ffouvcrncmciils 
luttèrcnt vainemcnl coulre Topuim curopéen; 
rcconomic ])rcvahil, elle dieta dcs ordres à Ia 
cousommalioii. 

Pourcpioi doiic le colon, Ia pomiiií' de ICITO ei 
rcau-dc-vie sont-ils Ics jjivots 'de Ia soeiélé 
boiirgeoise ? Parco qu'i| faut, i)our les prodiiire, 
Io moins de Iravail, et qu'il.s sout par consóípioiil 
aii plus l)as prix. l'our([iioi Io iiiiTiJinuin du 
prix décide-l-il {\i\ maxiinuiii do Ia consoimna- 
tioii ? Serait-eo par liasard à cause do lulilité 
al)soliio de cx\s objels, do leiir ulililó iiUrinsò([iie, 
de leur utililé on laiit (prils cürres|)oiident de 
líl manièro Ia ])liis utilc aux besoiiis do Tou- 
vrier comiuc hoinine, et non do l'Iiomnie comme 
ouvrier? Xoii, c'ost parco que, daiis une soeiélé 
íondéo sur Ia nvsrrc, les produils ies plus inisc- 
rtibles out Ia i)rérogativo 1'alale de servir à 
Tusage du plus grand nombre. 

Diro niaiulouant (juc, parce que les choses 
les moins coüteuses sont d'un plus grand usagc 
ollos doivent ôlre de ia plus grande ulilité, c'csl 
dire c[ue Tusage si réjjandu de l'eau-de-vio, à 
causo <lu pou de Trais de sa produtilion, osl Ia 
prouve Ia i)lus concluanle de sou utililé; c'cst 
dire au prolélaire que Ia i)oninic do lerro lui 
est plus salutaire (pie Ia viande; c'osl accei)lor 
lolat de clioscs exislant; c'est fairc onfin, avec 
M. Proudlion, Tapologio cruno soeiélé sans Ia 
compreiurro. 
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I);ms ime sociélt'" à vcMiir, oii l';iiitagonjsinc 
(Ics classes aurait ccssé, oíi il ii'y aiirait pliis de, 
classes, Tusagc ne serail JJIUS determino par le 
luinimiim dii lemps de ])ro(lucli()il; mais le 
lemps de i)roduction sociale (proii consacrerait 
aux düTércnls objels serail délerminé par leur 
dcgré d'ulililé sociale. 

Poiir revenir à Ia Ihèse de M. Froudhon, du 
momcnt que le lemps du Iravail nécessaire à 
Ia ]iroduclioii d*im objet nesl poiiiL Texpression 
(le sou degré (ridililé, Ia valeiir <réchaní;c de cc 
mêmc objel, déteiuiiinée d avance [lar le lemps 
du Iravail y fixe, ne saura jamais régler le 
jusle rapport de Tofíre à Ia demande, c'esl-à- 
dire le rapport de proportionnalité dans le sens 
({ue M. Proudhon y attache pour le momcnt. 

Ce n'esl point Ia venlc d'un ]iroduit quelcon- (í— 
que au prix de ses frais de produclion qui cons- 
lilue '■'■ le rap])ort de proportionnalité » de Tolfre 
à ia demande, ou Ia quolilé i)roporlionnell,e çle 
ce j)roduit relativemenl ;\ Tensemble de Ia pro- 
duclion; ce sont les ixiridlionx de Ui demande. 
et de Voffre qui désignent au pi-oducteur Ia 
quantité dans lac[uelle il faut produire une mar- 
cliandise donnée, pour reccvoir en échange au 
moins les frais de ])roduclion. Et comme ces 
varialious sont conlinuelles, il y a aussi mou- 
vemenl continuei de relrait et d'application dcs 
ca])ilaux, (juant aux différenles branches de Tin- 
duslrie. 



50 CIIAl'.   I. :NIC   DKCOUVEUTK  sciKNTiriQrií 

« Ce irosl (lucii raismi úv ]);irt'illes vjirialions 
que Ics cíipilaux sonl consacrés précisémenl chms 
Ia proj)orlion rcqiiisc^ et non aii dela, à Ia pro- 
diiclion cies (liffércntes marcliaiulises i)our les- 
([iielles il y a demande. Far Ia hausse ou Ia 
l)aisse des i)rix, les pmfils ,s'élèveiil au-dessus 
üu lombeul au-dossous de leur iiiveau general, 
ei i)ar là les capilaux sonl allirés ou délour- 
nés de renii)loi parliculier ((ui vieut d'éprouver 
l'une ou Taulre de ces varialions. J — « Si nous 
porlons les yeux sur les marches des grandes 
villcs, nous verrons avec, (juelle régularilé ils 
sonl ])ourvus de loules sortes de denrées, nalio- 
nales ei étrangères, dans Ia quanlilé requise, 
ei quelque dilférente qu'en soit Ia demande par 
Teflel du caprice, du gofd ou [)ar les varialions 
dans Ia pojjulalion; sans qu'il y ait souvenl 
engorgemeul i)ar un a])provisionnement sura- 
bondanl, ni clierlé excessivo par Ia faiblesse 
de rapprovisioiniemenl comjíarée à Ia dcnumde: 
Ton doil convenir (jue le jjrinciiJC, cpü dislri- 
bue le capital dans chaque branchc d'induslrie, 
dans les proportions exactcment convcnablcs, 
esl phis j)inssant qu'on ne le suppose en gene- 
ral. »  (Ricardo, t. I, p. 105 et 108.) 

Si M. Proudhon acceptc Ia valeur des i)roduils 
couune délernunée par le lemps du Iravail, il 
doil accepler égalenient le niouvemenl oscilla- 
lüire, qui, seul, lail du Iravail Ia mesure de Ia 
valeur. II n'y a {)as de « rap])ort de proportion- 
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nalilé »   lout  cniislilué,   il   n'y   a (^111111   mouvc- 
meut consliliiaiil. 

i\ous vcuoiis de voir <]ans qucl .sens il est juste 
de parlei- de Ia « proportiomaalilé », comme 
d'une conscquence de Ia valcur délcrminée par 
le lemps du travail. Nous allons voir maiiilenant 
commcnt cetlc mesurc par le tcmps, appclée par 
M. Proudlion « loi de pro[)()rlionnalité », se 
transforme cii loi de (fisproporlioniidUlé. 

'i'oule nouvíílle iuveulion (jui periuel de pro- 
duire eii une lieuré ce qui a élé produit jusqu'ici 
cn deux heures deprecie tous les produits liomo- 
gèncsqui se trouvent sur le marche. La concur- 
rcncc force Ic producleur à vendre le produit de 
deux heures à aussi l)on nuirehé (jue le i)ro(luiL 
(Pune heure. La conciuTcnce réalise Ia loi selon 
la([uellela valeiu- relalive <run produit est déter- 
minée i)ar le lem])s du travail nécessaire pour le 
l)roduire. Le lem])s dn travail servantde mesurc í 
à Ia valeur vénale dcvient ainsi Ia loi d'une dé-' 
préciation continuclle du travail. Nous dirons 
])lus. 11 y aura <lép]-écialiou uon seulenu-nt pour 
les marchandises apportées sur Ic marche, mais 
aussi pour les instruments de production, et 
pour lout un atelier. Ce fait, Ricardo le signale 
déjà, eu disanl : <; VA\ augnicntant constammcnt 
Ia facilite de production, nous diminuous cons- 
tanuneut Ia valeur de quelques-iuies des cho- 
ses j)ro(Uiites auparavant. » ('J\)mc 11, p. 58.) 
Sismondi va plus loin.  11 voil, dans cetle « va- 
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Iciir cnnsliliirc » par Io lcmi)s do li-avail, Ia 
sourco de loiilos Ics conlradiclioiis út: riiulus- 
Irio oi du comnicrce niodonios. < La valoiir iiior- 
caiitilo, diMil, csl toujours fixóe, cn dcrnièro aiia- 
lyso, sur Ia ([uaiUiló de travail nócossaire pour 
SC i)rocurer Ia chose évaluóc : oe irosl \M\S cclle 
qu'elle a acluollcment coiiló, mais collc qu'elle 
coiitorait dósormais avec dcs moj-ens pout-õlre 
porfoclioniiés; ot ccüo qiiantitó, (pioiíprcllc soil 
dilTieile à apprécior, osl loujours ólal)lie avcc 
íkléliló ])ar Ia coiiciuToiico... (^'osl sur cclle base 
([u'est calculco Ia tloinande du vondour aussi 
bion c[uc roffrc de rachcleur. Le prcniicr affir- 
mcra pcul-ôti-e ((ue Ia chosc lui a cofilé dix 
journéos de Iravail; mais si Taulrc rcconnail 
qu'oile peul dósormais s'acc<)mi)lir avecluiit jour- 
nóes de Iravail, si Ia coueurroucc on a|)p()rl(' Ia 
dómouslralioii aux doux conlraclanls, cc sora à 
luiil jouruóes seulemcnl ([ue se réduira Ia va- 
leur ei ([ue s'élablira le |)rix du marche. L'uii 
ei Taulre conlraclanls onl bien, il csl vrai, Ia 
nolion que Ia chosc csl ulilc, qu'elle csl désiréo, 
que sans désir il n'y aurail i)oinl do venlc; mai.s 
Ia fixalion du prix ne conserve aucun ra])port 
avec rulililé. » (Etiides, clc, I. lí, \>. 207, edil. 
do Bruxollos.) 

II esL imporlanl d'insisler sur ce ])()inl. c[ue ce 
qui délcrminc Ia valeur, cc n'cst poinl le lemjjs 
dans le((ucl une cliose a cló i)roduite, mais le 
ininhniiiii   úc   lomps   dans   le(|ucl   elle   csl  sus- 
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cei)lil)lo /rèiro i)ro(Iuil(', oi ce niiiininim ost 
conslalé par Ia conciirrcnce. Supposcz uu ins- 
lanl ([uMl ivy ail plus de concurronco cl par 
(•()nsõ([ii(Mil plus de mojTii de coiislnler le miiii- 
niiini de Iravail néccssairc pour Ia prodiiclion 
d'ime denrée, qu'en arrivera-l-il ? II suffira de 
mellrc à Ia produclioii d'iin objet six heiircs de 
Iravail, ])oiir èlre eii droil, d'après M. Prou- 
dhoii, (Texi.tíer oii échansíe six fois aulant que 
cclui í[iii n'niira mis qirunc iieiiro à Ia ])rodiic- 
lioii dii nième objet. 

Au lieu d'un « rapporl de iiroiiorlionnalilc », 
nous avons un ra])porl de disproporlionnalilé, 
si loiilefois nous leiions à resler dans Ics rap- 
pnrls, bons on inauvais. 

La déprócialion oonlinuelle du Iravail n'est 
r|u'un seul côlé, (]u une seule consétjnonce de 
Tévalualion des denrées i)ar le lenips de Iravail. 
Le surhaussemcnl des prix, Ia surijroduclion, 
ei bicn d'autres phéuomònes d'anarchic indus- 
Irielle, Irouvenl Icur inlerprélalion dans e,e mode 
(révaluation. 

Mais le lenips du Iravail servant de niesurc 
à Ia valeur, lait-il du moins naitrc Ia variélé 
liroporlionnelle dans les produils qni charme 
laul M. Proudhon? 

Toul au conlrairc, le monopole dans loule sa 
monolonie vicnl à sa suite envahir le monde des 
produils, de même qu'au vu et au su de loul 
le  monde,  le   monoi)ole  envaliil  le  monde  des 
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iiislrimuMils (Ic prodiiclioii. II irapi)arlioiil ([iiTi 
qiiciques branches de rinduslric, cominc à Tiii- 
diislric COIOIIIIíLTC, de faire des progrès Irès 
ra|)i(lcs. La conséquence natiirclle de ces pro- 
grès, c'e.sl (juc Ics produits de Ia manufacturc 
coloimière, par exemple, baissent rapidemcnl de 
prix; mais à mesiirc que le prix du colon 
l)aisse, Ic prix du linldoit comparativeraenl Iliaiis- 
ser. Qiren arrivcra-t-il ? Ic lin será remplacé 
par le colon. Cest de cellc maiiière (jiic le lln 
a élé chassé de presqiie toiilc rAmériquc du 
Nord. Et nnus avous oblenu. au lieu de Ia va- 
riélé proportionneile des produils, le règne du 
colon. 

Que rcslc-t-il de ce « rapporl de proportionna- 
lilé i) ? Rien que le voeu d'un honnête liomme, 
([ui voudrail ([ue les marchandises se produi- 
sisscnl (lans des ])roporlions lelles qu'clles pus- 
seul se vcndre à un prix honnête. Uc toul tcmps, 
les bons bourgeois et les écononiisles philan- 
thropes se sont plu à fornicr ce voeu innoccnt. 

Laissons parlcr le vieux Bois-Giiillebert : 
« Le prix des denrées, djt-il, doit toujours êlre 

])roporlionnc, n'y ayant que celle inlelligence 
([ui les puisse faire vivre ensemble, poiir se 
donner a toiil mnment (voilà réchangeabilité 
coaliuuelle de JNI. Proudhon), et reccvoir réci- 
proquenienl Ia naissance les unes des autres... 
Comnie Ia richesse, donc, n'csl ([ue ce mélange 
continuei  (ilionune à liomme,  de  nuHier à nu'- 
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lier, etc, c'est im aveuglement effroyablc que 
d'allei- cherclicr Ia cause de Ia misòrc ailleurs 
que dans Ia cessalioii d'uu i)areil eomnierce, 
arrivée par le déraugemenl des pioiJurlious dans 
les i)rix. :> {üisserldiion siir Ia lutturc des ri- 
clwsses, édit. Daire.) 

Ecoulons aussi un éconoiuistc modernc: 
« Uuc grande loi qn'on doil appliciuer à Ia 

producliun, c'est Ia loi de Ia })roporlionnuíilé 
(lhe law ül' i)r()[)()rtion), (jui, seule, peuL preser- 
vei- Ia conlinuilé de Ia valeur... L'équivalenL 
doil êlre garanli... Toules les nations ont essayé 
à diversos épücjues, au moyen de nombrcux 
règlenienls ei reslriclions conimcrcialcs, de réa- 
liser jusqu'à un cerlain point celle loi de pro- 
portionnalilé; mais régoisme, inliérent à Ia na- 
lure de riionnne, Ta poussé à bouleverser tout 
ce regime régienicnlaire. Une production [)rü- 
porlionnée {proportionate production), c'esL Ia 
réalisalion de Ia vérilé enüère de lu science de 
l'éconümie sociale. » (\V. Alkinson, Principies of 
Pülilical Econoniij, London, 1810, p. 170-195.) 

Fiiil Traja. Cellé jusle proporlion enlre roifrc 
et Ia demande, cpii reconunence à íaire Tob- 
jel de lani de vu-ux, a dei)uis longleni[)s cesse 
d'exister. l-^lli^ a |)assé à letal de vieilk"rie. Pllle 
n'a été possible (pfaux épu([ues ou les moyens 
de production élaient bornés, *)ii léeliange sagi- 
lail dans des limiles exlrêmemenl reslreinles. 
Avec Ia naissance de Ia grande industrie, cetlc 
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jusle propoiiioii diil cesscr, ei Ia i)ro(luclioii cst 
ratalement contrainle à passer, daiis une siic- 
ccssioii porpcluellc, par les vicissiliides de pros- 
périlc, de tlépressioii, de crise, de slagnalion, de 
uouvelle prospérilé et ainsi de suilc. 

Ccux (luí, cümine Sisiuondi, vculenl reveiiir 
à Ia jusle ijroportionualilé de Ia produclion, loul 
eu cunserviuiL les bases acluelles de Ia sociélé, 
soul réactlonnaires, puisque, i)üur èlre cousé- 
quenls, ils doivent aussi vouloir rameuer loules 
les autres couditions de liuduslrie des teuii)s 
passes. 

Qu'cst-ce qui inaintcnail Ia production dans 
des proporUous justes ou à ,peu près ? Cétait 
Ia deuiaude (jui coniniaudail à lollre, qui Ia 
précédait. La prodiiclion suivait pas à pas Ia 
cousouunaliou. La grande industrie, lorcée par 
les inslruuieuls niènies donl elle disjxjse à i)rü- 
duire sur une échelle toujours plus large, ne 
peul plus atlendi'e Ia demande. La pi'oduction 
I)récède Ia consomnialion, Tofíre force Ia de- 
mande. 

Dans Ia sociélé actuelle, dans Tinduslrie ba- 
séc sur les éclianges individuels, ranarchie de 
Ia fproduclion, (jui esl Ia source de lanl de mi- 
sòre, esl en même temi)s Ia source de loul pro- 
grès. 

Ainsi de deux choses, I'une : 
Ou vous voulez les justes proportions des siè- 

cles pa.ssés avec  les  moyens de  produclion de 
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uolre époqiic, alors VüUS elos à Ia fois réaclion- 
naire oL ulopistc. 

Ou vous voudrcz le proi^Tès sans raiiai-cliic : 
alors, i)()iir coiiserver les forces produclives, 
abaudüimcz Ics échaiigcs iiulividiiels. 

Les cchanges individuels ne s'accordenl qu'a- 
vec Ia petite induslric dcs siècles passes, et sou 

^  corollaire de « juste proportíon », ou bien cncore 
avec Ia grande induslrie ei toul sou corlcge de 
niisère ei d'anarehie. 

Après loul, Ia (léterniiuatiou de Ia valeur par 
lo.lemps du Iravail, c'esl-à-dire ia formule que 
M. Proudhon nous donne commc Ia formule 
rúgéuéralrice de Tavenir, u"est donc (pie Tex- 
pression scientifique des rapporis économiques 
de Ia sociélé acluelle, ainsi que Ricardo Ta 
claireuienl ei nelU'uu'ul démoulré bieu avaul 
íM.  Proudliou. 

Mais au moius l'api)licaliou ■■ cíjdliluire » de 
celle formule apparlient-elle à M. froudhou ? 
Esl-ce lui (pii, le })rem.ier, a imagine de réíormer 
Ia sociélé en Iransformanl lous les Iiomnies cn 
Iravailleurs inunédials, échangcant des quan- 
ülés de Iravail égales V Est-ce bien à lui de fairc 
aux connnunisles — ces gens dé))ourvus detoule 
connaissance en économie polili({ue, ces « hom- 
mes obslinément bêles », ces « rêveurs paradi- 
siaques » — le reproche de íravoir pas Irouvé, 
avanl lui, celle « solulion du problèmc du prolé- 
lariat » ? 
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Quiconquc csl lant soil peu familiarisú avec Ic 
niouvcment de l'économie politique en Angle- 
lerre, n'osl ])as sans savoir (|ue prosíiuc lous 
les socialislcs de ce i)ays onl, à diricrcales épo- 
(pies, [)roposé rapplicalion cgalitaire de Ia Ihéo- 
rie ricardicnne. Noiis poiirrions ciler à M. Proii- 
dlion : VEconnmie politiqnc de Ilopkins, 1822; 
William Th()ni|)sc)ii : An /nqiiir;/ into lhe Priii- 
ci[)lcs of lhe dislribiilion of wealth^ inosl condii- 
cive to hktman happiness, 1827; T. 11. Ed- 
luonds : Practlcdl, moral and polilical Economtj, 
1828, ele, ele, et qualre pages dY7c. Nous 
Uüiis conleiiterons de laisser parlcr un comniii- 
nisle aiiglais, M. Bray. Nous rap])orleroiis les 
passages décisifs de sou ouvrage remarcuiable : 
L(d)(>iir's mronijs and Lahours remedij, Lecds, 
1839, ei nous nous y arrèlerous assez longleinps, 
d'abord paree que M. Bray est peu coniiu en 
l'"raiice, cnsuile parce que nous croyons y avoir 
Irouvé Ia clé des ouvraj^es passes, i)résenls ei 
fulurs de M.   Proudhon. 

■!■ Le scuI nioyen |)()ur arrivcr à Ia vérité, c'est 
d'aborder de fronl les premiers príncipes. Re- 
montoMs toai d'uu coui) à Ia source (roíi les 
gouvernemenls niènies dérivenl. lüi allanl ainsi 
à rorigine* de Ia chose, nous Irouverons ([ue 
toule Torce de gouvernemenl, (jue loule injus- 
liee sociale ei gouvernenienlale provienl du sys- 
lèiue social acluellemeiil en vigui'ur — de Vins- 
lilnlion de Ia projjriclc lelle <ju'clle existe main- 
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Irnaiil y\hv iiisliliilion oi' ijropci-ly ;is il :il |)i'C- 
sciil exisls), ei (iifaiiisi, pour incllre, à lout 
jamais, liii aux iiijiislices et aux misères d'au- 
jounTliiii, il faul renverscr de fond en comblc 
Velai (icliiel de Ia sociélé... Eu altaquant les 
économisles sur leiir proprc lerrain cl avcc Icui-s 
])ro])rfs armes, noiis éviterons ral)surdc bavar- 
(lage sur les uisionnairrs ei les thcoriciens, qii'ils 
sonl toujoiirs prêls à élaler. A moins do nicr ou 
de désai)prouvcr les vériLés et priucipes recon- 
uus, sur lesquels ils foudeut Icurs propres^argu- 
uienls, les écououiistes ne pourrout guòre re- 
pousser les conclusions auxquelles uous arri- 
vous i)ar celle uiélhode (Bray, p. 17 ei 11). Ccst 
le trauail seuI qui donne de Ia valcur (It is 
labour aloue whicli beslows valuc)... Chaque 
liomuic a uu droit iudubitable à lout ce que 
sou Iravail honnêtc pcul lui procurer. En s'ap- 
propriaul aiusi les fruils de son travail, il nc 
commet aucune injustice à Tégard dcs aulrcs 
homuies; car il n'empièlc point sur Ic droil de 
lout aulre à agir de même... Toulcs les idées 
de supériorilé et d'iníériorilé, de maitre cl de 
salarié, naissent de ce qu'on a négligé les pre- 
miers príncipes, et qu'cn conséquence Vinêgalité 
s'esl inlroduile dans Ia posscssion (and to lhe 
conseciucnl rise of inequality of possessions). 
Aussi louglemps que celle iirt';_galilé scra main- 
teuue, il será impossible de déraciner de tcllcs 
idées ou de renverscr les inslitulions qui se fou- 

Miirx 
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doiil siir ellcs. Jiisqirà présciit, on a loujours Ic 
vaiii cspoir de rcinédier à un élat de clioscs qui 
cst contrc In naliirc, tel qii'il nous ré/^it main- 
tenant, cii tlélruisaiil \'inc(/(ilil(' cxisldiile et eu 
laissaut subsistcr Ia aiiise de rinégalité; mais 
nous dóinonlrerons bicnlòl que Io gouvcrncnient 
n'esl ^)as une cause, mais un clfet, cju'!! ne ci'óe 
pas, mais qu'll cst cvéé, — qu'en un mot, il cst 
le râsnltat de Vinéíjalitc ihina Ia posxession (lhe 
oi^fspring of inequality of i)ossessions), et que 
rinégalilé de possession cst inséiiarablement lice 
au syslíirae social actuel. (Bray, p. .'?;5, liü ei 37.) 

« Le syslème de régalilé a pour lui non seulc- 
ment les plus grands avantagcs, mais aussi Ia 
slricte justice... Cliaque liomme est un anncau, 
et un anneau indispensable dans Ia cbaine des 
effels, qui prend snn point de départ dans uno 
idée, pour aboulir i)eut-êlre à Ia production 
d'uuc piòcc de (\rA\). Ainsi, de ce que nos gofds 
ne soiil |)as les mèmes i)our les dilTérenlos pro- 
íessions, il ne laul pas conelure que le travail 
de Tun doit être míeux rélribué que cehii de 
Taulre. L'invenleur recevra loujours, oulre sa 
juste recompenso en argent, le Iribut de iiotro 
admiralion, que le gúnie seul peut oblenir do 
nous... 

í Par Ia nalure mènie du travail et de Tc- 
cbange, Ia slricte justice demande que tons les 
échangeurs aient des benéficos, non seulement 
miiliiels, mais éfjdiix (ali excliahgers should bo 
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uot ouly miüiiall!/ but Uicy should likewise bc 
equallij beucfilted). II n'y a que deux clioscs 
que Ics hommes puissent éclianger entre eux, 
savoir : le Iravail et le produit du travail. Si les 
échanges s'oi)éraicul d'apròs un systèmc équi- 
tablc, hi valcur úv tous les arlicles serait dcter- 
niinc-e par Iciirs frais de j)rodnciloii complcls; 
et des vcdcurs ágales s'ccliangerai('nt ionjours 
confre dcs valciirs égalâs (If a just syslcin of 
cxcliangcs were actcd upoii, the value of ali 
arlicles would Ijc determincd by the entire cost 
of production, and equal valucs should always 
exchangc for cqual values). Si, par exemple, 
un chai)elicr mel une journce pour fairc un clia- 
peau, et le botlier le même tcmps à faire une 
paire de soulicrs (en supposant que Ia matière 
première qu'ils cmploient ait Ia même valcur) 
et ([u'ils échangent ces arlicles entre eux, le 
béuéfice qu'ils cn rctirent cst cn même temps 
muluel et cgal. .L'avantage qui cn découle pour 
cliacunc dcs parlies nc pcut êlre un désavan- 
lage pour Taulre, puiscjuc chacune a fourni Ia 
même quantiló de Iravail ei que les malériaux 
dont elles s'ctaient servics étaicnt de valcur 
cgale. Mais si le chapelicr avail obtenu deux 
paires de soulicrs conlre un chapeau, toujoui-s 
dans nolre sujjposition première, il est évidcnt 
que réchangc serait injuste/Le chapelicr frus- 
Irorail le bollier d'unc journée de travail; et 
s'il eu agissait ainsi dans tous ses échanges, il 
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rccexrail contic k' Innail d'iinc dvini-tinnce le 
l)n)diiit de totilc iinc annCc (l'iiiie aiüre i)er- 
soniic. Jus(iu'ici, iioiis avons loiijours siiivi cc 
systèmc (récliaiigo souveraiiieinüiit iujusle : les 
ouvricrs ont (lunné aii capitalislc le Iravail de 
loule une ann(S> eii échaiigc de Ia valeur d'une 
(limi-année (tlic workmen havc given the capi- 
talist lhe lal)our of a wholc ycar, in cxclian^je 
for lhe valiic of oiily lialf a year), ~ et c'esí de 
là, cl noii i)as d'iine iiiói^alilé siipposée daiis les 
forces physiq\ics et inlellecluelles des iiidivi- 
dus, qirest provenue rinégalitc de richesse et 
de i)ouvoir. L'inégalité des échanges, Ia ditfé- 
rencc des prix daus les achais et les venles nc 
peiil exislor í\\\'í\ Ia coudifioii qu'à toul jamais 
lescai)ilalisles resleiil capilalislcset les ouvricrs, 
oiuriers, — les uns une classe de tyrans, les 
aulres une classe d'esclavcs... Cetle transaction 
jn-ouve dono clairement que les capitalisles et 
les propriétaircs ne font que dbijner à Touvrier, 
l)our son Iravail d'une semaine, une partie de 
Ia richesse (juils oul ohleuue <le lui Ia semaine 
d'a\aul, c'est-à-(lire (jue |)oiir (/iidqiic cliosc, ils 
ne lui donneni rJen (nolhing for somelhing)... 
La Iransaction enlre le Iravailleur et le cai)ila- 
lisle est une vraie comédie; dans Ic fail, elle 
n'esl, en niainle circonslancc, qu'un iml impu- 
dent quoique lâ(/(il. (The whole transaction bet- 
ween lhe iirodiicer and lhe capitalist is a merc 
farce :   il is.  in  1'act, in Ihousands of iuslances, 
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110   ollicr   lliau   íi bai-elaced   Ihoiigli   legal   rob- 
benj.)  (Bray, p.  45, 48, 49 et 50.) 

« Lc bénéíice de renlrepi'cueur ne ccssera ja- 
mais d'êlre une pcrte pour Toiivricr — jus- 
(pfà ce que les échanges ciitrc lr„s partics soiciit 
égaux; et les échanges ne peuvcnt êlre ógaux 
aussi longlenips que Ia société cst divisée culre 
capilalisles cL pi-oducleurs, et que les dcrnicrs 
vivent de leur travail, tandisquo les prcmicrs 
s'cnflcnt du profit de ce travail... 

« II est clair, continue M. Bray, ([uc vous aurcz 
beau élablir telle ou lelle fornie de gouverue- 
ment... que vous aurcz beau i)rCx;her, au nom 
de Ia niorale et de Tamour fralerncl... Ia réci- 
procilé cst inconipalil)lc avec l'inégalilé dcs 
échanges. LMnégalitc dcs échang(í.s, conmie ctant 
kl source de 1'incgalité des possessions, cst Ten- 
ncnii secret qui nous devore. » (No reciprocity 
can cxist wlici-c tliere are uucqual cxchangcs. 
Incqualily of cxchangcs, as bciug thc cause of 
iiic([uaHty of posscssious, is thc secret cnemy 
tlial dcvours us.) (Bray, p. 51 et 52.) 

« La considéralion du but cl de Ia Tin de Ia 
société m'autorise à conclure, que non seule- 
mcnt tous les luimnics doivent travaillcr et ainsi 
parveuir à pouvoir échangcr, mais que des va- 
Icurs égalcs doivent s'échanger tiontre des va- 
Icurs cgalcs. De plus, comuic h' l)énérice de 
Tun ne doit pas être une i)crlc pour un autre, 
Ia  valcur doit  se déterminer  par  les frais  de 
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prodiiclion. Pourt;ml nous ;ivons vii (jue, sous 
le regime social actuel, ic pront dii capitaliste 
et de ]'Iiomine riclie est loujours Ia perle de 
Touvi-ier — que ce résultat duit inévilablemenl 
s'ensuivrc, et que le pauvre reste abandüiiné 
cntièrement à Ia nierci du richc, sous cliaquc 
forme de gouvernement, aussi longtemjis que 
riiiégalilé des éclianges subsiste — et que Téga- 
lilé des éclianges ue peut êlrc assurée que par 
un regime social qui reconnaisse Tunivei-salité 
du Iravail... L'ógalité des cchanges ferait gra- 
duellemeut passer Ia riclicssc des mains des 
capitalistcs actuels/dans celles des classes óu- 
vrières. »  (Bray, p. 54 et 55.) 

« Aussi longlemps que ce systòmc de riiié- 
galité des éclianges será en vigueur, les produc- 
leurs seront loujours aussi pauvres, aussi igno- 
ranls, aussi surcliargés de travail, qu'ils le sout 
actuellcment, quand même ou abolirait toiitcs 
Ics laxcs, tons les impòls (joiwcrnemcnlanx... 11 
n'y a qu'uu changcment total de sysiòmc, Tin- 
Iroduclioa de Tégalité du Iravaii oi des éclianges, 
qui ;puissc améliorer cet état de CIIOSCí; et assurcr 
aux liommes la vraie égalité des droils... Les 
producteurs ii'ont qu'à faire un effort — et c'cst 
par eux que lout effort jiour leur propre salut 
doit être fait — et leurs cbaines seront lirisées 
à jamais... Comme bul, Tégalité polilique est 
une erreur, elle est même une crrcur comme 
iiioyen. »   {As <in  cnd,  lhe poliücal  equalitij is 



LA   VALUnn   CONSTITUHE 71 

thcvc (I fdiliirc, as  a mcaus, also,  it is Uiere a 
fdiliive.) , : 

« Avec régalítü dcs ccliangcs, Ic profit de Tun 
ne pcut pas êtrc Ia perlc de Taiitre : car lout 
échangc ii'cst plus qu'im simplc transferi de 
Iravail et de ricliessc, il n'exigc auciin sacri- 
ficc. Ains;i, sons \u\ syslòmc social base siir 
légalité des écliangcs, le i)roducleLir pourra cii- 
core arriver à Ia richesse, au moycn de ses cpar- 
giics; mais sa richesse nc scra plus que le pro- 
duil accuinulé de sou proi)rc travail. II poun-a 
échanger sa richesse ou Ia douuer à d'autres; 
mais il lui será iinpossil)le de rcsler riche, pour 
un lenips iiu i)en prolongé, après qu'il aura 
cesse de IravalUcr. Par régalité des échanges, 
Ia richesse pcrd le i)ouvoir acLuel de se reuou- 
veler et de se rcproduire pour aiusi dire par 
elle-mêmc : elle ue pourra plus combler le vide 
que Ia consomnialiou aura crci5; car, a raoins 
d'èlre reproduite par le Iravail, hi richesse une 
fois consouuiiée est perdue à jamais. Ce qxie 
nous a])pelons maiuleuaut profils ei inlêrêts nc 
jjüurra plus exislcr sous le regime des écliangcs 
égaux. Le producleur et le dislribuleur y se- 
raieiit également rélribués et c'cst Ia somme 
lolalc de leur Iravail qui servirait à détermincr 
Ia valeur de lout arlicle créé et mis à Ia police 
du consommaleur... ' 

« Le   i)riucipe de  1'égalilé dans  les échanges 
doit doiic, par sa nalnre même, amener le tra- 
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vail univcrsel. » (Bray, p. 7G, 88, 89, 92 et 109.) 
Aprcs  avoir réfulé  les  objcctions des  écono- 

misles conlre le cnmmiinismc, M. Bray conliiuie 
ainsi : 

« Si iin cliangenicnt de caractère esL iiidispen- 
sable pour faire réussir un système social de 
cominimaulé dans sa forme parfaite; si, d'uii 
aulre côté, le regime acluel ne presente ni les 
circonstances, ni les facilites voulues pour arri- 
vcr à ce cliangement de caractère et préi)arer 
les liommcs à lui élat meillcur que noiis désirous 
lous, il .cst évidcut (jue les choses doivent, de 
lüiilc iiccessilé, rosler telles (ju'clles soiü, à 
moins qiroii ue découvrc et n'api)lique un tcrme 
social i)réparaloire, — un mouvement qui par- 
ticipe du système actuel commc du syslòme à 
venir (du système de Ia communauté), — une 
espèce de halle intcrmédiairc, à laquelle Ia so- 
ciétc puisse arriver avec tous ses excès et toutes 
ses folies, pour'Ia quilter ensuile, richc de (pia- 
lités et d'allribiils qui sont les condilions vilales 
du système de comnumaulé. » (Bray, p. 13(5.) 

« Le mouvement loul eiilior n'exigerait que 
Ia coopéralion dans sa forme Ia plus simplc... 
Les frais de produclion dclerniincraienl, en loule 
circonstance, Ia valeur du produit, et des va- 
leurs égales s'échangeraienl toujours conlre des 
valeurs égales. üe deux personnes, dont Tune 
aurait travaillé ime semaine enllère, et Taulre 
ime demi-scmaine. Ia première recevrail le dou- 
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l)lc de Ia rémunération de Tautre; mais cc sur- 
plus de paie ne seraiL pas domié à run aux 
dépens de raulre : Ia pcrle encounie jiar Ic der- 
nier ne lonibcraiL cii auciine maiiiòre siu' Ic pre- 
micr. Chaque personnc échangerait le salaire 
qirelle aiirait individuellenient reçu contre des 
ol)jets de Ia mènic valeur que son salaire, et,, 
eu aucun cas, le profiL réalisé par nu liomme ou 
daus une industrie ne constiluerait Ia per te d'un 
aulre lioninie ou d'une auLrc branclie d'indiis- 
Iric. Le Iravail de chaque individu scrail Ia 
sciilc mcsiiro de scs profits et de sa pcrle... 

«... Au nioyen de coniptoirs (boards of tradc) 
généraux et locaux, on déterminerait Ia quanlilé 
de difiérenls objels exigée par Ia consom- 
mation, et Ia valeur relalive de chaque objet 
cn coniparaisou avec Ics aiilrcs (le nombrc d'ou- 
vricrs à emi)loyer dans Ics diíféreules branches 
de travail), cn un mot, tout ccqui tient à Ia i)ro- 
duction et à Ia dislributiou sociale. Ces opcra- 
lious se feraienl, pour luie nalion, cn aussi peu 
de tenips et avec autant de facililé qu'elles se 
font, sous Ic regime actuel, pour une société 
particulière... Les individus se groupcraient cn 
familles, les familles eu communcs, commc sous 
le regime aclucl... on n'abolirait pas mêmc di- 
reclement Ia dislributiou de Ia population dans 
Ia ville et Ia campagne, toufc mauvaisc qu'elle 
esl. Daus cottc associalion, chaque individu con- 
linuerait  <le  jouiir   de  Ia  liberte  qu'il  possède 
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mainlenant «raccumuler aulant que boii luL sein- 
ble, et de faire de ccs accuinulatiüus Tusage 
qii'il jugerait convenable... Notrc sociélé será 
poiir ainsi <Ure iiiic grande sociélé par actious, 
composée d'iiu iiombre infiiü de pliis pelites 
sociétés par actions, qiii loutes Iravailleiit, pro- 
diiiseiit et échangenl leiirs produils sur le i)ied 
de Ia plus parfaite égalité... Nolre nouveau sys- 
lèmc do société par actions, qui ii'est qu'une 
conccssion failc à Ia société acUiellc, pour arri- 
ver au comuiiinisníe, élablie de inaiiière à laire 
coexisler Ia propriélc individuclle des produils 
avec Ia propricté ca commiin des íorces i)i-o- 
ductives, fait dépcndre le sort de cliaque iudi- 
vidii de sa propre activilé, et lui accordc uuc 
pari égale dans tous les avaiilages lournis par 
Ia iialiirc et le progrès des arls. Par là ellc] i)eut 
s'ai)pliquer à Ia sociélé lelle qu'cllc exisle, et 
hi préparer à des chaiigeineiils ullérieurs. » 
(Bray, p. 158, IGO, 1()2,  1Ü8, 191 et 19'J.) 

Nous n'avons plus (jue ([ueUjues mols à ré- 
poiidre à M. Bray, qui, bieu nialgré nous et cn 
dépit de nous, se trouve avoir supplanlé M. Prou- 
dlion, à cela i)rès que M. Bray, loin de vouloir 
posséder le dernier niol de riiuinanité, proi)()se 
seulement les mesurcs qu'il croit bouncs poiu- 
une époque de Iransition enire Ia sociélé acluelle 
et le regime de Ia connnuiuiuté. 

Une   lieure   de   Iravail   de   Pierre   s'écliange 
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coiilre   uiic   heurc   de   Iravail   de   Paul.  Voilà 
laxiomc foudameiilal de M. Bray. 

Siipposons (jue Pierrc a douze honres de tra- 
vail devaul liii et que Paul n'eu a (luc six: alors 
Pierre ue pourra faire avcc Paul qu'uu échange 
de six coulre six. Pierre aura par conséqueut 
six hcures de Iravail de reste. Que fera-t-il de 
ces six lieures de Iravail ? 

Ou il u'eu Ici-a rien, c'est-íi-dirc qu'il aura 
lra\'aillé six hcures pour lien; ou bicu il chôincra 
six aulres heures pour se raetlre eu equilibre; 
ou hieu encore, cL c'esl ià sa dernière ressourcc, 
il douuera à Paul ces six heures, dout il n'a 
(juc faire, i)ar-dessus ie marche. 

Aiusi, au hout du compte, qu'esUce que Pierre 
aura f^agué siu- Paul ? Des heures de Iravail, 
uou. 11 n'aura gagué que des heures de loisir : 
il será íorcc de faire le faiuéanl six heures du- 
raul. lü, pour (pie ce uouveau droil de íainéan- 
lise soit noa seulemenl goülé, mais encere prisé 
(huis Ia uüuvelle sociélé, il faul fpie celle-ci 
Irouve sa i)his luuite lélicilé dans Ia i)aresse, ei 
([ue le Iravail lui pose comme une chaine dont 
elle devra se débarrasser coute que coute. Et 
encore, pour reveuir à nolne exemple, si ces 
heures de loisir (jue Pierre a gagnées sur Paul 
élaient un gain réel! Mais non. Paul, en com- 
mençant par ne travailler quó six heures, arrive 
par un Iravail régulier et régló au résultat que 
Pierre n'obtient qu'en commençant par un cxcès 
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de Iravail. Chacun vomlra èlrc Paul, il y aura 
concurrence pour conquérir Ia i)Iacc tic Paul, 
coucurrcncc de paressc. 

Eli bien! lechange de quanlités égales de Ira- 
vail que nous a-t-il donné ? Surproduction, dé- 
j)récialion, excès de travail suivi de chòniaf^c, 
enfiu les rapporls écoiiomüiues leis que nous les 
voyons cüuslilués daiis Ia sociélé acluelle, moins 
Ia concurrence de travail. 

Mais non, nous nous Irompons. II y aura en- 
core un cxpcdicnt qui pourra sauver Ia société 
nouv elle, Ia sociélé des Pierre et de.s Paul. Pierrc 
mangcra lout seul le i)roduit des six heures de 
Iravail (pii lui restent. Mais du nioment ([u'il 
n'a plus à éclianger pour avoir produit, il u'a 
pas non plus à prodviire pour échanger, et toulc 
Ia supposition (Fune société fondée sur Téchange 
et Ia division du travail tomborait. ün aura 
sauvc régalilé des éclianges par cela niènie (pie 
les éclianges aurout cesse d'cxister : Paul ei 
Pierre eu vieiidraienl à Pétal de Robiuson. 

Düuc, si l'on siq)pose lous les ineiiibres de Ia 
/ société travailleurs immédiats, 1'échange des 

quantités égales d'hcures de travail n'est pos- 
sible qu'à Ia condition qu'on soit convcnu d'a- 
vancc du nombre d'lieures qu'il laudra em- 
ployer à Ia production matérielle. Mais une lelle 
coiuenlion  iiie  Pécliange individucl. 

Nous arriverons encore à Ia mênie coiisé- 
qucnce, si nous prenons pour point de départ, 
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non i)lus Ia dislribulioii tles prodiiils créés, mais 
laclc de Ia production. Dans Ia grande indus- 
Irie, Pierre u'est pas libre de fixer lui-même le 
leinps de son travail, car le travail de Pierre 
n'esl rieu sans le concours de tons les Pierre 
ei de loiis les Paul (pii rorineiil Talelier. Cesl 
ce ({iH exi)Ii(jiie forl bieii Ia résistance oi)iiiiâlre 
c[iie lesconinierçanls anglais opposèreiit au Z;///í/í' 

dlv ^heurcs. Ccst qii'ils nc savaient que Irop 
(pi'iinc diniiniilion de travail de deux hcures 
aecordée aux femines ei aux cnfants devait éga- 
leinenl enlraincr une dimimilioii de leinps de 
Iravail pour les adultes. II esl daiis Ia iialure 
de Ia grande induslrie que Ic temps du Iravaíil 
soil égal pour lous. Ce qui est aujourd'liui le 
résullal du capital et de Ia concurrence des 
ouvriers entre eux, scra demain, si vous retran- 
chez le rapport du travail au capital, le fait 
d'une convention basée sur le rapport de Ia 
sonime des forces productives à Ia somme des 
bcsoins existants. ' 

Mais une lelle convention csl Ia condamnation 
de Véchange individuel, et nous voilà encorc 
arrivés à notre premicr résultat. 

Dans le príncipe, il n'y a pas échange des \| 
l)roduils, mais écliange dos travaux qui concou- 
rent à Ia proiluction. Cest du niode d'écliange 
des forces productives que défiend le mode d'é- 
change des produils. En general, Ia forme de 
réchange des produils correspond à Ia forme de 
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hi protluclion. Changcz Ia dernièrc, et Ia pre- 
miòre se trouvera changéc cn conséqiicucc. Aussi 
voyons-nous daiis riiisloire de Ia société le inode 
d'échaiigor les produits se régler s;ir le mode de 
les produirc. L'échange individuel correspond 
aussi à iiii mode de production determine, qiii, 
liii-mêmc,  répond à ranlagonismc  des  classes. 

jMais les coiiscicnccs lionnêlcs se refiisent à 
cctte évidcncc. Taut qirou est bourgcois, on ue 
peut faire aiitreincnt que de voir dans ce rap- 
l)ort d'antagonisnie un rai)porl dliarnionie et de 
justice étcrnelle, qni nc permet íi personne de so 
faire valoir aux dcpens d'aulrui. Pour le bour- 
geois, réchange individuel j)eut subsister sans 
rantagonisme des classes : pour lui ce sont deux' 
clioses loul à lait disparates. L'écliange indivi- 
duel, conunc se Ic figure le bourgeois, est loin de 
resseniblerà réchange individuel lei (iu'il si' pra- 
üque, '   , I 

M. Bray fait de Villiision de riionnêtc bour- 
gcois Vidécil qu'il voudrail réaliscr. En épurant 
l'échange individuel, en le débarrassant de tout 
ce qu'il y trouve d'élémcnts anlagonisles, il croit 
Irouver uit ra[)port « égalitairc s, cpril voudrait 
faire passer dans Ia société. 

M. Bray ne voit pas que ce rajiport égalitairc, 
cet idóal corractif, qu'il voudrail api)li(iuer au 
monde, n'est lui-mème que le reflet du monde 
acluel, et quil est par conséqucnt totalcment 
impossible  de  reconslituer  Ia  société  sur   une 
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base, qui ircii cst qu'iinc oml)rc embellic. A 
niesiu-c que roíubrc redevicut corps, ou S'íI- 

perçoil que cc cori)s, loin d'eu être Ia Iransfigu- 
i"ali()ii rêvcc, cst Ic corps acluel de Ia so- 
ciOlé (1). 

§ III, — APPLICATION DK LA LOI DES PROPOR- 

TIONNALITÍ;S   DE   VALUtJR 

A)   La monnaic. ■ \ 

L'or cl Targcnt sont Ics prcmiòrcs marchan- 
(liscsdont hi valcur soil arrivúc àsa consliluLion. 

Donc Tor cl Targcnt sont Ics prcmiòrcs appli- 
calioiis de Ia « valcur coiistilucc «... par M. Prou- 
(llioii. Kl conimc M. Proudhon constiluc Ics va- 
Iciirs (Ics produils cn Ics dclerminant par Ia 
ffuantilé comparalivc de Iravail y fixe, Ia sculo 
cliosc qu'il avail à fairc c'élait de prouver que 
les vciriations survenucs dans Ia valcur de Ter 

1. Comme toute autre théorie, celle de M. Bray a 
trouvé scs partisans qui se sont laissés trompor par les 
apparonccs. On a fonclé à Londres, à Shcfficld, à Leeds 
et dans boaucoup d'autrcs villes d'Anglcterrc, dcs eqni- 
table-labour-exclmnge-bazars. Cos bâzars, aprôs avoir ab- 
sorbé dos capitaux considérablcs, ont tous fait dcs fail- 
lites scandaleuscs. On en a perdu Io goüt pour toujours : 
avis à M. Proudhon ! 
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cl tio riirf^enl s'expli(iucnl loiijours par les va- 
riations Uii lem[)s do Iravail qii',il laiil pour les 
l)rüdiiire. M. Proiulhon n'y songc pas. II ne 
parle pas de Tor cl de rargcnt conunc marchaii- 
dise, il eii parle coinnie nioiinaio. 

Toiile Ia logique, si logiqiie il y a, consiste u 
escamoler Ia qiialiló qii'ont Tor et Targent de 
servir klc mnnnaic, aii bénéficc de loiiles les 
marchaiidiscs (jui onl Ia (pialilé d'òlro óvaliióes 
par le lemps du travail. Décidóincnt il y a plus 
de naivelé que de malice dans cel escamolage. 

Un produit utilc, étanl évalué par le lemps de 
travail nócessaire à le prcKluire, est lüujours 
accoplahle cii cchange. Tómoin, s'écrie M.Prou- 
dhon, Tor et rargent qui se "irouvenl daus nios 
condilions voulues « <róchangoabilil" >. Donc For 
ei rargcnt — c'esl Ia valenr arrivée à rélal de 
conslitulion, c'cst rincorporalion de Tidée de 
M. Proudhon. II est on ne peut plus heureux 
dans le choix de son exemple. L'or cl Targcnt, 
outre Ia qualité qu'ils onl d'ôtre une marchan- 
dise, évaluée comme loute aulrc marchandise 
;par le- lemps du Iravail, onl cncore ccllc d'ôlre 
agent univcrscl d'cchange, d'òtre monnaic. Kn 
prcnant maintenant Ter cl Targent comme une 
applicalion de Ia « valciir constitiiée » par le 
lemps du Iravail, rien de plus facilc que de 
prouver cpie loule marchandise donl Ia valeur 
será conslituée par Ic lcmi)s du Iravail scra tou- 
jours  ccliangcable,  sora  monnaie. 
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Uuc queslion toule simplc se presente à Tes- 
pril de M. Proiidhon. L'or et Targenl, pourquoi 
onl-ils le privilège detrc Ic lypc de Ia « valcur 
consliluée » ? 

« La fonctioii particulière que Tusage a dé- 
volué aux métaux précieux de servir d'agent au 
coininercc est puremcnt convcnlionnellc, et loute 
aulre inarchandise pourrail, moins commodé- 
mcnt peiit-êlre, mais d'une manièrc aussi au- 
Ihentique, reniplir ce role : Ics cconomistes le 
reconnaissent et l'on en cite i)Ius d'un exemple. 
Quelle est donc Ia raison de celtc préférence 
généralement accordée aux métaux, pour servir 
de monnaie, et comment s'explique celte spé- 
cialité des fonctions, sans analogue dans réco- 
uomie politiquc, de Targent?... Or, est-il pos- 
siljje (le rcl'il)!ir Ia série d'oü Ia monmiic semble 
avolr étó détacliée, et 'par conséquent de ramêner 
celle-ci  à son  véritable   principe ? » 

Déjà, en posanl Ia question en ces tcrmes, 
IM. Proudlion a su|)i)osé Ia monnaie. La pre- 
mière question, (pril aurait dü se poser, c'cst 
de savoir pourquoi, dans les échanges leis qulls 
sont constitués actuellement, on a dü individua- 
liscr pour ainsi dire Ia valeur échangeable en 
eréant un agent spéeial d'écliange. La monnaie, 
ce n'cst pas une chose, c'est^im rapport social. ^ 
Pour([uoile rajjporlde Ia monnaie est-il unrap- : 
I)orl de Ia production, commc tout aulre rapport 
écononiicjue, tel que Ia division du travail, etc. ? 

Murx 8 
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Si I\I. Proudhon sY'lail bieii rcndu complc de 
ce rapporl, il n';uirait pas vu dans Ia monnaic 
une excepíion, un ineml)re détaché d'unc série 
inconniic ou à rclrouvcr. 

II aurait rcconnu, au contrairc, que cc rap- 
iport cst un anncau, et, comme tcl, intimcmenl 
lié à lout Tenchainement des aulrcs rapports, 
et que ce rapport correspond à un niode de 
l)i'0(lucli()n délerniiné ni plus ni nioins que l'é- 
cliange individuel. Que rail-il, lui ? II conimencc 
par délaclicr Ia monnaie de renscmble du modc 
de 'produclion actuel, pour cn 1'airc plus lard le 
prcniier nienibre d'une série imaginaire, d'une 
série à relrouver. 

Une íois (iu'()n a rcconnu Ia necessite d'un 
anent particuiier d'écliangCj c'esl-à-dirc Ia neces- 
site de Ia monnaie, il ne s'aí;it plus que d'ex- 
l)liquer pourquoi cclte lonction parlieulière cst 
dévoluc à Tor et à Targent plulòt qu'à toule 
autre marcliandise. Cest 1;\ une queslion secon- 
daire qui ne s'explique JJIUS i)ar renchainement 
des rapports de production, mais i)ar les qualilcs 
spécifiques inhérentes à for et à Targenl comme 
matière. Si, d'ai)rès tout cela, les économistcs 
dans cctte occasion x se sont jelés hors du do- 
maine de Ia scieníe, sils ont fait de Ia phy- 
sique, de Ia mécanique, de rhisloire, etc. >, 
comme le leur reproclic JM. Proudhon, ils n'ont 
fait que cc qu'ils devaient faire. La question 
n'esl  plus du domaine de réconomic poliüque. 
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: Cv qiraucuü des tícoiiomisles, dil AI. I'rou- 
dhon, n'a ni vu ni compris, c'est ia riüson êço- 
nomiqiie qui a délermiué, eu faveur dcs niútaux 
précieiix,  Ia favour doiil ils joiiissent. » 

La raisoii óconoiniqiic que nu!, ei pour cause, 
n'a ni vue ni comprise, M. Proudhon Fa vue, 
coniprisc ei léguée à Ia poslérilé. 

<< )0r ce que nnl n'a remarque, c'est quC; de 
loules les marcliaudises, Tor cl Targent sonl les 
l)reniières donl Ia valeur soit arrivéc à Ia cons- 
lilulion. üaus Ia période palriarcale, Tor et 
Targenl se niarcliandent encore ei s'écliangcnt 
cn lingols, mais déjà avec une lendauce visiblc 
à Ia dominalion et avec un,e prélercnce mar- 
([uée. J'('ii à peu les souverains s'en emparenl 
et y apposcnt Icur sccan : et de celle consécra- 
lion souvcraine nail Ia mounaie, c'esl-à-dirc Ia 
uuu-cliandise par cxcellcucc, celle qui, nonobs- 
lanl loules les seeousscs du commei-ce, conserve 
mie valeur proijoriiounelle déterminée ei se íait 
accepler en toul ])aienienl... Le Irail dislinclif 
de Tor et de Targenl vienl, je le réi)èle, de ce 
([lie, gràce à leurs propriélés métalliqncs, aux 
diriicullés de leur production, cl surlout à lln- 
lervenlion de Taulorilé publique, ils ont de 
bonne heurc conquis, commc niarchandises, Ia 
fixité ei raullienticilé. » 

Dire (pie, de loules les niarchandises, Tor et 
l'argenl sonl les premieis donl Ia valeur soit 
arrivée à Ia conslilulion, c'esl-à-dire après lout 
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cc qui ])réc(j(le, que Tor cl ríu-fícul sont los 
I)rcniière.s ni-rivées à rélal de moniiiiie, voilà 
Ia f»raiule révélalloii de M. Proudhon, voilà 
Ia vérilé ([ue mil n'avail découvcrle avaiil 
lui. 

Si, par CCS inols, M. Proudhon a voulu dirc 
que Tor et Targent sonl des niarcliaudiscs pour 
Ia productioii desquclles Ic temps a élé connu 
plus tôt que ])onr loulcs les au^tres, cc serait 
eiicore unedcs sui)po.siüonsdont il est si prompt- 
à íi;ratificr ses lecleurs. Si iious voulions iious on 
lenir à celle érudiliou patriarcalc, iious dirions 
à M. Proudhon (pie le leini)s néccssaire pour 
l)roduirc Ics objets de prcmièrc necessite^ leis 
que le fer, clc, a etc connu en premicr lieu. 
^^ous lui ferons grâce de 1'arc classi(iue dAdam 
Smilh. 

Mais. après tout cela, coinineiit M. Proudlion 
peul-il encore parler de Ia conslilulion d'unc 
valeur, puisqu'une valcur n'est jamais constiluée 
toute scule ? EUc est constiluée, non ])ar le 
temps qu'il faut pour Ia produire toute sculc, 
mais par rapport à Ia quotité de tous les autres 
produils ([ui peuvent êlre créés dans le même 
temps. Ainsi Ia constütulion de Ia valeur de Por 
et de 1'argent suppose Ia conslilulion déjà loute 
donnce d'une foidc d'aulres j)ro!luils. 

Ce n'esl donc pas Ia nuu-chandise qui est arri- 
vce, dans Por et 1'argent, à Pélal de « valeur 
constiluée»,   c'cst   Ia   «valeur   constiluée»    de 
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iM.   Proiulhou qui esl arrivée, dans l'or et Tar- 
genl, à Tctat de monnaie. 

Examiiions mainlenant de plus i)rès ces nii- 
snns ('coiiomiqiies, ([iii d'après M. Proiulhou ont 
valu à Tor cl à Targent Tavaulagc d'êli-e érigés 
eu moiiiiaic plus lòL que loiis les aulres pro- 
diiils, eu passaiit par Télat couslilulif de lu va- 
leiir. 

Ces raisons économiques soul : « Ia préférencc 
niarqiiée * dcjà dans Ia « póriode palriarcalc », 
ei aulres circonloculions du fait mème, qui 
augmentent Ia difficullé, puisqu'clles muUiplicnt 
le fait, en mulUplianl les iiicidenls que M. Prou- 
dhou fait surveuir pour expliquei- le fait. 
M. Proudhoii u'a pas encore épuisé loules les 
raisüus prélendues économiques. En voici une 
d'une  force  souveraine,   irrésislible : 

« C'esl de Ia cousécratiou souveraine que nait 
Ia monnaie : les souverains s'emparenl de For 
ei de 1'argent ei y apposenl leur sceau. » 

Ainsi le bon plaisir des souverains est, pour 
M. Proudlion, Ia ríiison suprème en économie 
poliliquel 

Vraiment, il faut èlre dópourvu de loulc con- 
uaissanee liislorJcjue pour ignorer que ce sont 
les souverains qui, de tout Icmpis, onL subi les 
conditions économiques, mais que ce nc sont 
jamais eux qui leur fail Ia loi. La législation 
tant polilique que civile ne fait que prononccr, 
verbaliser le ])ouvoir des rappoiis économiques. 
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Lc souveraiii s'c'sl-il omparé <lo Tor et (k> l'ar- 
gcnt, i)oi!r 011 faire les agoiils universels (l'ó- 
changc, eiiy imprimanl sou sceau,ou ccs. agciiLs 
iiniversels d'cchange nc se soiit-ils pas pliitôl 
cmparcs du souverain cn le forçanj: à leiir im- 
l)riiiK'r son sceaii cl à Icur tlouner une consé- 
cralioii [)C)liliquc".' 

I/emprcinte ([iron a dunnéc et qu'oii doiinc 
à rargenl ee rvesl pas celle de sa valeiir, c'esL 
celle de son })oids. La fixilé cl raulhciiljcilé dont 
parle M. Proudhon nc s'appliqucnl quau tilrc 
de Ia nionnaic, et ce tilrc in(li([ue combien il 
y a de malière mútalliquc dans un morceaii 
d'argenl nionna\'é. « La seule valeur intriusèciue 
d'uu inarc (rargenl, dil Vollaire avec lc bon seus 
qn'()n Ini eonnail, csl niarc <rai'gcn[, une denii- 
livre du poids de 8 onccs. Lc poids cl le tilrc 
fonl seuls cctlc valeur inlrinscquc. » (Vollaire, 
Sijslciuc (lc Laiv.) Mais Ia ([ueslion : C()nd)ien 
vaul ime once d'or et d"argcnl ? n'en subsislc 
pas nioins. Si un caclieniire du niagasin du 
Gnind Colberl porlail Ia marque de fabriciuc : 
pare laiiie, celle marcpie úc fabi-itiue nc vous 
dirail pas eneorc Ia \aleur du caelicniire. II 
reslerait loujours àsa\()ir conibicn vaul Ia laine. 
« Philippc I"^"", roi de Francc, dil M. Proudlion, 
niêle à Ia livre lournois de Charlcniagne \n\ Ijers 
d'alliage, simaginanl que lui seul ayant lc mo- 
noi)ole de Ia fabricalion des monnaics, il peut 
fairc ce (inc lail toul conimcrçant ayant lc mono- 
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polc d'iin produit. Qu'ctait-ce en etfet que celle 
allcration des monnaics tant rcproclice à Phi- 
lippe et à scs successenrs! Un raisoiincment 
Ires jiislc, au poiiil de viie do Ia roulinc com- 
mcrciale, mais Irès faiix en scieuce écoiiomique, 
savoir (jiie Tolfre et Ia demande étaiit Ia règle 
des valcurs, on peiü, soit en produisant une 
rareie facticc, soit en accaparant Ia fabricalion, 
fairc monler 1'estiniation et jiarlant Ia valeur 
des choses, ei que cela esl vrai de Tor ei de Tar- 
.íÇenl conmic du 1)16, du viu, de riuiilc, du labac. 
Cependaul Ia fraude de Philippc ne fut^pas plu- 
lôl soupçonuéc que sa monnaic fut rcduile à 
sa juste valeur et qu'il perdIL en mème lemps 
ce qu'il avait cru gagner sur ses sujcts. Même 
chose arriva à Ia suite de toules les Icntatives 
analogues. » 

I)'al)ord il a élé démontré, mainles et mainles 
füis, que si le prince s'avise d'allérer Ia mou- 
naie, c'esl lui (jui y i)erd. Ce qu'il a gagoc dans 
une seule fois pour Ia première ém;ission,, il le 
perd autant de fois que les monnaies falsifiées 
lui rentrent sous Ia íorme d'impôls, ele. Mais. 
Philippc et ses successeurs ont su se mellre 
plus ou moins à 1'abri de celle perlc, car, une 
fois Ia monnaie allérée mise en circulation, ils 
n'avaienl rien de plus prcssé à faire que d'or- 
donner une refonlc générale des monnaies sur 

s 1'ancien pied. ;    !• i    L í    I !    i   i    ' 
/    l':i puis dailleurs, si Philippc I<='" avait véri- 



88 CIIAP. UNE   DECOUVERTE   SCIENTIIIQIE 

tnblement raisonné commc M. Proudhon, Phi- 
lil)pe P"" n'íuirail pas bicn raisonné « au i)oinl 
de vuc comnicrcial ».N. Philippe I'"', ni M. Prou- 
(llion ne fonl preuve (ic génie mercantile, quand 
ils s'iniaginent quon ])cut allérer Ia valcur de 
Por aussi bien qxie cellc de loute aulre inarchan- 
dise par Ia seule raison que leur valcur esl dé- 
lenninéc par Ic rapport de l'offre à Ia demande. 

Si Ic roi Pbilippe avait ordonné ciu'un nuiid 
de blú s'appelât désorniais deiix niuids de blé, 
le roi aurail élé un escroc. 11 aurail trompé tons 
les renliers, tous les gens qui avaienl à recevoir 
cent muids de blé, il aurail élé Ia cause que lous 
ces gens-là, au lieu de recevoir cenl muids de 
blé, n'eii auraieul reçu ([ue cinquanle. Sup- 
posez le roi débiteur de cenl muids de blé; il 
n'en aurail eu à payer (pie cincpianle. Mais 
dans le commerce cenl niuids n'aiu-aient jamais 
valu plus de cincpianle. En changeant Ic iiom 
ou ne cliange pas ia chose. La quanlilé du blé, 
soil ülTerte, soil demandée, uc será ni diminucc 
ui augmcnlée i)ar ce. seul changcmcnt de nom. 

^Ainsi le ra|)i)orl de Poffre à Ia demande élanl 
égalemenl le mème malgré celle alléralion de 
nom, le prix du blé ne subira aucune altération 
réelle. En parlanl de Poffre ei de Ia demande 
des clioscs, on-ne parle pas de r'ofl're et de Ia 
demande du nom des choses. Pliilii)pe P'' nelait 
pas faiseur d'or ou d'argenl, comme dil Prou- 
dhon;   il  élail  faiseur  du   nom  des  monnaics. 
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I"'ailcs [)a,sscr vos cachemires français pour dos 
cachcmires asialiqucs, il cst possiblc que voiis 
Ironipiez un achcteur ou dcux; mais Ia fraudo 
une íois counue, vos soi-disanl cacheuiires asia- 
tiques descendront au prix des cachemires tran- 
cais. Eii donnanl une fausse étiquelle à Tor et 
à Targcnt, le roi 1'hilíppe I*^"' ne pouvatt faire 
des dupes que tant que Ia fraude u'clait pas 
connuc. Comme tout aulre boutiquicr, 11 trom- 
pait ses pratiques par une fausse qualificalion 
de ia niarchandisc ; cela ne pouvail durcr qirun 
tcmps. Tòt ou lard 11 dcvait subjr Ia rigueiu- des 
lüis comniercialcs. Est-ce là ce que M. Proudhon 
voulait prouvcr ? Non. I)'après lui, c'cst du 
souverain, ef non du commerce, que Targent 
reçolt sa valeur. Et qu'a-t-11 i)rouvé effectlve- 
nient ? Que Ic commerce cst plus souverain que 
le souverain. Que le souver;!in ordonne qu'un 
niarc soit désormais deux mares, le commerce 
\ous dirá loujours que ces deux mares ne valent 
que le marc d'auparavant. 

Mais pour cela Ia queslion de Ia valeur déter- 
minée Ipar Ia quanlilé de iravail n'a pas fait im 
pas. II resle toujours à décider si ces deux 
mares, redevenus le marc d'auparavanl, sont 
determines ])ar les trais de production ou par Ia 
loi de roflre et de Ia demande'.' 

M. Proudhon continue : « II esl mOnic à con- 
sidérer que si, au lieu d'al|érer les monnaics, 
il   avail  élé au  pouvoir du roi ú'cn doubler Ia 



90        ClIAI'.   I.   —   UNE    DÉCOLVliUTIÍ    .SCIENTIIIQL E 

mnsse, Ia valcur ccliangeal)l(' di- Vov cl de l'ar- 
gent aiirail aiissilòt baisse de moilié, loujours 
poiir celte raison de proporüonnalilé cl d'équi- 
libre. » 

Si  celte opinion,   que  M.   Proudhoii  partagc 
avec Ics aulrcs économistes, csl juste,- elle prouvc 
cii faveur de  leur doclriue <le  l'offre et de Ia 
demande, ei nullemcnt eii faveur de Ia propor- 
lionnalilé de M. Proudhou. Car, quelle que ITil 

Ma quaiililé de Iravail fixe dans Ia massedoublee 
Ide Tor et de Targent, sa valcur scrait lombéo 
Ide moitié, Ia demande étant resléc Ia même et 
(roffre  ayant doublé.   Ou  bien cst-ce  que,  par 
hasard, Ia loi de proporlioniialitc se conlondraii 
celle fois  avec Ia loi si dédai^née de ["olfre et 
de Ia demande? Celle jusle proporlionnalilé de 
M.   Proudhon csl  cn  effet  lellement élastique, 
ellc se prèlc à tailt de variations, de combinai- 
sons et de  permutalions,  qu'elle pourrait bien 
coincider une fois avec le rapport de Tolfrc à 
Ia demande. 

Faire « loute marchandisc acceptable dans Té- 
change, sinon de fail, au moins de drolt >, en 
se íondanl sur le role que jouent Tor et l'ar- 
genl, c'est tionc incconnailre ce rôIe. L'or et 
Targent ne sonl acceptablcs de droit que parce 
(juMIs le sonl de fail, et ils le sont de. fail parcc 
(pie lorganisalion acluelle de Ia produclion a 
besoin dun agenl miiversel décbange. Le droit 
n'esl  ([ue Ia   reconnaissance du fail. 
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Nous Tavons vu, Texemple de Targent comme 
applicalion de Ia valeiir passée à létat de cons- 
liliitiou, n'ava,it élé choisi par M. Proudhon que 
pour fairc i)assei- eii eoulrebande loule sa doc- 
Irine  de  réchangeabililé,  c'est-íi-dirc  pour dé- 
monlrer que loule marchaiidisc évaluée par scs 
1'rais de produclion doit arriver à Tétat de mon- 
iiaic.  Tout cela  scrait bel  et bon,  u'étaLt Tin- 
convénient que précisémeul Tor ei Targenl, cn 
lant que inonnaie,  sonl de loules Ics inarchan- 
dises  Ics seules  qid  nc soieut jias délerminées 
par leurs IVais de produclion;  et cela est tellc- 
ment vrai, cpie dans Ia circulation ellcs peuvcnt^^ 
êlre   rcmplacées  par   le  papier.   Taut  qu'il  y \ 
aura-Tine ccrtaine proporlion obscrvéc entre Ics 
besoins de circulation et Ia quaulilé de monnaie 
émise, que ce soit de Ia monnaie cn papier, en 
or,  en platine  ou en cuivre,. il ne  pourra pas- 
êlre ([uestion d'une proporlion à observer entre 
Ia valeur inlriusèque  (ics frais de produclion) 
ctlavaleur noniinale de Ia monnaie. Sans doule, 
<lans le commcrce inlernational, Ia monnaie est 
délcrminée, comme loule aulre marchandisc, par 
le lcm])s du'Iravail.  Mais c'est qu'aussi Tor et j/ . 
Targent passes dans le commcrce inlernational 
sonl  des moyens  d'échange comme produit et 
non   connne   monnaie,   c'esl-à-dire   perdent   ce 
caraclère de « íixité et d'aulhenlicité », de « con- 
sécration souveraine», quifori^ientpourM. Prou- 
dhon   leur   caraclère   spécifi(iuc.   Ricardo   a   si 
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l)icii compris cclle vérité, (uraprès avoir base 
loul sou sj'slème siir Ia valeur délcrmincc par 
Ic lemps dii travail, ei qu'aprcs avolr dit,: 
« Uor et iargent, ainsi que toules Ics aulres 
mai'chandises, u'ont de valeur (piTi i)roi)ortion 
de Ia quantité de Iravail uécessaire i)our Ics pro- 
duire ei les faire arriver au marche », il ajüute 
ncanmoins que Ia valeur de Ia monnaie n'est pas 
détermiuée par le tcmps de travail fixe daus sa 
inalière, mais seulement par Ia loi de roffre et 
de Ia demande. « Quoiquc le papier n'ail point 
de valeur iiilriusL'([ue, cci)emlant si Tou eu borne 
Ia quanlilc, sa valeur échangeablc pcut égaler 
Ia valeur d'une monnaie mélallique de Ia même 
dénominalion ou de lingots estimes en cspèce. 

kCest eucore par le niêmc príncipe, c'cst-à-dire 
en bornant Ia quantité de Ia monnaie, que des 
piòces d'un bas titre peuvont circuler pour Ia 
mêmc valeur qu'elles auraient eue si leur i)()ids 
et leur titre étaieut ceux fixes par Ia loi, cl non 
(faprès Ia valeur intrinsüciue du metal pur 
qu'elles conticudraient. Voilà pourquoi dans 
rhistoirc des monuaies auglaiscs nous trouvons 
que nolre nimiéraire u'a jamais* été deprecie 
dans Ia même proporliou qu'il a été alléré. La 
raison en est ([u"il n'a jamais été nuilíiplié en 
proportion de sa dé|)réciation. » (Ricardo, loc. 
cit.) 

Voici ce qu'obscrve J.-B. Say au sujct de ce 
passage de Ricardo. 
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« Cet eremiíle dovrnit siiffire, il me scmblc, 
poiir coiivaincrc rauleiii- que Lt base de toiilc 
valcur csl non pas Ia quantilú de Iravail ncces- 
saire pour faire une marchandise, mais le be- 
soiii qiron en a, balance par sa rarctc. » 

Ainsi Ia moiinaic, qiii pour Ricardo n'est plus 
mic valeur déterminéc par le temps de travail, 
Cl que J.-B. Say prend à cause de cela pour 
exemple afin de convaincre Ricardo que les 
aulres valcurs ne sauraieiit pas non plus êtrc 
délerminées par le temps de Iravail, cette mon- 
naie, dis-je, prise par J.-B. Say pour exemple 
(Fune valeur (K'lermin<.'o exclusivcmcnt par Tof- 
fre ei Ia demande, devient pour M. Proudhon 
rexomple i)ar excellencc de Fapplication de Ia 
valeur conslituéc... par le temps du travail. 

Pour en finir, si Ia monnaie n'est point ime 
« valeur conslituée » par le Icmps du travail, 
clle saurait bien moins cncore avoir qiiclque 
cliose de commun avec Ia juste « proporlionna- 
lilé > de i\r. Proudhon. L'or et Targent sont 
lotijours échanfíeables, ])arce qu'ils ont Ia fonc- 
lion j)arliculière de servir comme agent univer- 
sel d'écliange, et nullcmcnt parce qu'ils exis- 
lent dans ime quanlité proporlionnelle à Pen- 
semblc/des richesses; ou pour mieux! dirc en- 
core, ils sonl toujours pro])orlionncls parce 
que, seuls de loulcs les marchandises, ils ser- 
vent de monnaie, d'aííent univcrsel (Féchange, 
quelle que soit leur quanlité par rapport à Teu- 
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soinble dcs richcsses. ' La iiio.niaic cii circu- 
lalion ne saxirait jamais êlrc assez aboiidantc 
l)oiir rcgorger; car si voiis en baissez Ia valeur, 
vous eu augmeiilcrcz dans lu luOiue propoiiiou 
Ia quantité, ei cn augmentaiil sa valeur, vous en 
diminucz Ui qiianlitú. ;>   (Ricardy.) 

; Quel imbróglio que récunomie i)olili(iue! » 
s'écric M.  Proudhoii. 

« Maudit or! » s'écrie plaisammcnl un com- 
munisle [par Ia bouclie de M. Proudhon]. Au- 
daiil vaut dire : JMaudit íromenl, maudiles vi- 
gnes, maudils moutons! car, « de mème que 
Tor et Targenl, loiitc valeur commcrciale doit 
arrivcr à son exacle et rigoureuse détermina- 
liou » . 

L'idécde faire arriver iesmoulous et Icsvignes 
à rélal de moUuaie nesl pas ncuvc. lín France, 
elle apparlienl au sièclc de Louis XIV. A cellc 
époque, Targent ayaut commencé à élablir sa 
toute-i)uissance, ou se plaignait de Ia déprécia- 
lion de toules les aulres marchaiulises, et ou 
ai)pelait de ious ses VCKUX- le momeul oii -; toule 
valeur commcrciale > [jourrail arriver à son 
cxacte et rigoureuse délcrmination, à TcHal de 
monnale. Voici ce que nous Irouvons déjà dans 
Bois-Guilleberl, Tun des plus anciens écono- 
misles de Ia France : « L'argeut alors, par cetle 
survenue innombrable de concurrenls que se- 
rout les dcnrées mèmes rétablies dans leurs 
justes valeurs,  será   rembarré  dans ses  bornes 
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iialurcUes. »   (Econainlslcs financicrs dii XVIII'^ 
siècle, p.  422, edil.  Daire.) 

On voit que les premières illusions de Ia bour- 
gcoisic sout aussi scs dernièrcs. 

B. IJexcêdent dii TraixiU 

« Ou lil daus (les (nivrages (réconomie iV)li- 
li(iue ceüc hypolhèse absurde : Si le prix de 
lonles cíioses clait douhlc... Commc si le prix 
de loutes clioses n'élait pas Ia proporlion dcs 
ehoses, ei ([u'()ii pül doublcr luie proporlion, 
un rai)|)orl, une loi! »  (Proudhon, t. 1"", p. 81.) 

!-('s écoiioiuisles sonl lonibés danscelle erreur, 
faule (Cavoir su laire rapplicaliou de Ia « loi 
de proi)orliounalilé > ei de Ia < valeur consti- 
luée ». 

Malheureusemcut, ou lil daus Toiivrage même 
de M. Proudiion, 1. P'"', p. 110, celle hypolhèse 
absurde, ([ue « si le salairc haussail générale- 
nieut, le prix de loules ehoses hausscrait. » An 
surplus, si Tou Irouve daiiü des ouvrages d'éco- 
uouiie i)oliti(iue Ia i)hrase cn queslion, on y 
Irouve aussi sou cxplicalion. « Si Toil dit que le 
prix de loules les niarchandis&s hausse ou baisse, 
on exclui loujours Tune ou Tautrc des marchan- 
dises : Ia niarchandisc exc.lue esl cn general 
Targeul ou le Iravail. » {Kncijcloptjcdia Mctropo- 
litiina   or   IJiiiucrsíd   Dictionanj   of  Knowlcdgc, 
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vol. IV, à rarliclo Polilical F.cnnoinij, l)y Sênior, 
l.oiulon, l.S;!().) (Voycz niissi, sur ccllo cx])res- 
sioii, ,1. SI. Mill, /Cssdijs on some iiiiscllli-d qiics- 
lions of ])oHlic(il cconoiii;/, London, 1811, et 
Toüke, A/í híslonj of prives, etc, London, 1838.) 

Passons mainlenant à Ia seconde application 
dcla« valeur conslitnée »,et d'autrcs proportion- 
nalilés dont le seul dcfaiil cst d'être pcii pro- 
l)()iiionnées; et voyons si M. Proiidlion y est 
phis lieureux (jue dans Ia monétisalion de.s moii- 
lons. 

« \Jn axiome généralomenl adniis i)ar les éco- 
nomisle.sestque lout travaihloit laisser un cxcé- 
denl. Cetle proposition esl i)our moi d'iinc vc- 
rllé universelle et absolue : c'cst le corollaire 
de Ia loi de Ia proi)orli()nnalité, (pie Ton i)eut 
reganler comme le sommaire de loutc Ia science 
écononiique. Mais j'en demande pardon aiix éco- 
nomisles, le príncipe que (onl travail doil hdsser 
iin cxcédcnt n'a pas de sens tlans leur théorie, 
ei n'est susceptible d'aiicune démonslralion. » 
(Proudhon.) 

Ponr prouver que lout travail doil laisser \in 
excédcnl, AI. Proudhon personnifie Ia société; 
il cn fail une société persnnne, sociélé, qui n"cst 
l)as, lant s'en faul, Ia société des personnes, puis- 
qu'elle a ses lois à-part, n'ayant ricnde coninum 
avec les personnes dont se conipose Ia société, 
et son « intelligcncc propre ^, qui n'est pas Tin- 
lelligence du  coumiun  des  honimes,  mais  vme 
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inlclligencc (|ui u'a pas le sciis cominuii. 
M. Proiidhon reproche aux cconomistes de ii'a- 
voir* pas compris Ia líci-.soniialilé de cet i-lre 
coUeclif. Nous ainions à lui opposcr le passagc 
suivaiil d'iui écononiisle américaiu qui reproche 
aux aulres économistes lout le conlraire : « L'í;n- 
tité luorale (Hic moral cntil;j), Têlrc gramma- 
lical (the grammaíiatl beiiuj) noranié sociclé a 
élé revêlu d'aUril)ulions qui n'ont d'existence 
réoUe que daus rimaginaliGn de ceux qui avcc 
uu mot font une chnse... Voila ce qui a donné 
licii à hien des (liUicullós ei à de déplorables 
uiú|írlsi's <lans l'éc()n()inie |)i)lili(jiic. ^11'- ('i'"- 
pcr, Lccliirvs oi) lhe lüemenh of Polilioil Eco- 
numij, (l()luinl)ia,   ltS2f!.) 

(',(- |u-iuc,i|ie de rexcédeiil <lii lj-avail, conli- 
luie M. I'n)ii(lli()ii, nesl vrai <le.s iudividus (jue 
|)arcc (|iril éiuaue de Ia sociéié, (pii leur conlcre 
ainsi le bénéijce de ses propres loi^. » 

M. I'n)udli()ii veul-il dire i)ar là loul siinple- 
meul que Ia producliun de Tindividu social dé- 
passe ccUe de rindividu isole ? Esl-ce de cet 
(íxcédenl de Ia production dcs individus associes 
surcellcdcs individus non associes, que M. Prou- 
dhon eulend i)ar]erVS'il eu est ainsi, nous pour- 
rons lui ciler ceuL écouomisles qui onl exprime 
celte siniplc vérité sans toul le myslicisme donlt 
s'enloure M. Proudhon. Voici ce que dil, par 
exemple, M. Sadler : 

« Le Iravail combine donnc des résultats que 
Miirx . '       9 
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Ic Iravail individiicl nc saurait jamais produirc. 
A niesure donc que riiumanitó auginenlera eu 
iionibrc, les prodiiils de rituliistrie rcunic excé- 
derout de beaiicoup Ia soinme d'uue simplc 
adtliliüii calculée sur cetle augmcnlalioii... Daiis 
les arls mécaniques comine dans les travaiix 
de Ia science, uii liomme pcut actuellemcnl fairc 
phis dans iiii joiir qiriin Individu isole pendaul 
loule sa vic. L'axiome dos niathcmaticicns, que 
le lout esl égal aux parlies, u'esL plus vrai, 
appliqué à nolre sujet. Quanl au Iravail, ce 
grand i)ilicr de rexislcncc humaine {thç (jrcdl 
pilhir (}f lüiman e.vistence), ou \)ciú dire que 
Ic produit dcs efforts accunudés excede de be»ui- 
coui) lout ce que des elTorls individuels et sepa- 
res peuvent jamais produire. » (T. Sadler, The 
htiu (tf .papuldtion, Londoii,   1(S3().) 

lícveuoiis à AI. Proudhon. L'excédenl du Ira- 
vail, dit-il, s'cxplique par Ia sociélé pcrsonne. 
La vie de celtc personne suíl des lois opposécs 
aux lois qui foul agir 1'liomme comme individu, 
ce qu'il veul prouver par dcs « fails ». 

« La découverle d'uu procede économique nc 
peut jamais valoir à rinvenlcur un profil égal 
à cehii qu'il procure à Ia sociélé... ()n a remar- 
([ué (pie les enlrepriscs des cliemins de íer soiil 
heaucoui) moiiis une source de richesses pour 
les enlrepreneurs que pour ITÍlal... Le prix 
nioyen du Iransport des marchaudises par le 
roulagCiest<le 18 ceiilimes i)ar Ionnt\ ei par kilo- 
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mèlre, marchanclíse prise et renduc cn.magasin. 
On a calcule qu'à cc prix une cntreprise ordi- 
uaire de chciniii de ier u'obüendrait pas 10 0/0 
de bénéfice ncl, résuUal à.peu près égal à cclui 
d'une eulreprise de roulage. Mais admellons que 
• a célérilé du lraii.si)orl i)ar cheiniii de fer soãt 
à celle du roulage de lerre coiniiie 4 esl à 1 : 
connne daiis Ia sociélé le íeiups csl Ia valem- 
nièiue, à éj^alilé de pjúx le chemin de fer i)ré- 
seulora siir le ]-oidage uii avaulagc de 100 0/0. 
Cei)endaiil cel avaulagc énoniie, Ires réel pour 
Ia s(K'iélé, esl bieti loiu de se rcalisei- daas Ia 
uièine proporlioii i)our le voilui-ier, qui landis 
<pril fail jouii' Ia sociélé dune niieux-value de 
100 0/0, ne relire pas, quanl à lui, 10 0/0. Sup- 
posons, en elTel, pour rendrc Ia cliosc eucorc 
plus seiiíiihle, que le clieniiu de fer porle soii 
larif à 2'i cenlimes, celui du roulage resíanl à 
18 ; il perdra à rinslant toutes ses consigna- 
lioiis. Expéditeurs, desÜnataires, loul ic monde 
reviendra à Ia malbrouke, àla pataclie s'il le 
faiil. On déserlera Ia locomolive : lui avanLage 
social de 400 0/0 será sacrilié à une perle de 
•55 0/0. í>a raison de cela esl íacile à saisir : 
1'avaulagc qui résulle de Ia célériLc du cliemiu 
de fer csl loul social, et cliaque individu n'y 
l>arlici[)C' (|u'eu une proporÜou minime (II'üU- 

blious pas (iu'il ue s'agil daus cc monient que 
du transjjorl des marchandises), landis que Ia 
perle l'rai)pc direclemenl ei persoiiucllemeuL le 
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consonimateiir. Uii Ijénéfice social égal à lOO 
rei)rc'soiile pour riiulividii, si Ia socictc csl seii- 
Icinent d'iui milliou d'hommes, qiiatre dix inil- 
liènies; landis qu'une perlc de 33 0/0 pour le 
coiisominaleur supposorail un déiicil social de 
33 millions. »   (Proiidhon.) 

Passe encore que M. Proudhon exprime une 
célérité mise au quadruple par 100 0/0 de Ia 
célérilé i)rimilive; mais ([u'il mette en rajjporL 
Ics pour ccnt de célérité avcc les pour cenl du 
])rofit et (iu'il forme une proporlion entre deux 
ra])porls qui, pour être mesurés séparémenl 
par des pour ccnt, sont néanmoins incommensu- 
rahles entre eux : c'est établir une proportion 
entre les pour cent ctcnlaisser de côté les déno- 
minalions. 

Des pour ccnt sont loujours des pour cenl, 
10 0/0 et 100 0/0 sont commensurables; ils 
sont Tun à Tautre comme 10 est à 100. Donc, 
conclui M. Proudhon, un profit de 10 0/0 vaul 
tiuarante fois moins qu'une célérité qiiadruplce. 
Pour sauvcr les apparenccs, il dit (jue, pour Ia 
socicté, Ic temjjs est Ia valem- (lime is inoncij). 
Cetle erreur provionl de ce qu'il se rappelle coii- 
fusément qu'il y a un rapport entre Ia valcnr et 
le temps du Iravail, et il n'a ricn de plus pressé 
à faire que d'assimilcr kv lemi)s du travai! au 
lemi)S <lu Iransporl, c'('st-à-(lire ([u'il idcntifie 
les cíuelques chauffeurs, gardc^s de convoi et 
consorts, tiont  le   temi)S  de  Iravail   n'est aulre 
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(Iiic Ic Icmps <lc lrans])ort, avec Ia sociélé lout 
eiilière. Poiir le coup, voilà Ia cólérité devcnuc 
capilal, et cn ce cas, il a plciiicmcnl raisoii do 
(lire :■« Un bénéíice de 400 0/0 scra sacrilié à 
une j)erle de IJõ 0/0. » Après avoir élabli eu 
inalliúniatique celle élrange proposilion, il iioiis 
eii tlonnc  rexi)licati()ii  en  économiste. 

« Un bénéfice social égal à 400 represente 
ponr rintlividii, si Ia sociélé est seulement (ruu 
niillion <rhonimes, qualre dix niillièmcs. » Dac- 
cord; mais il ne s'agit pas de 400, il s'agil de 
400 0/0, ei un l)énéfice de 400 0/0 represente 
pour rindividu 400 0/0, ni plus ni moins. Quel 
(pie soit le ca])ital, les dividcndcs se feront lou- 
JDurs dans le rapport de 400 0/0. Que íait 
M. Proudlion'? II i)ren(l les poür cent pour le 
cai)ital, et comme s'il efit craint que sa confu- 
sion ne ITd point assez manifeste, assez « scn- 
sible », ,il continue : 

« Une perte de 33 0/0 pour le consommatcur 
snpi)oserait lui déficit social de 33 millions »; 
33 0/0 de pcrle pour le consonimaleur rcslent 
33 0/0 de ])erle pour \u\ mlllion de consomma- 
leurs. Comment ensuie M. Proudlion pcut-il 
dire pcrlinemment que le déficit social, dans 
Io cas d'unc pertc de 33 0/0, s'clève à 33 mil- 
lions, 'quand il ne connait ni le capital social 
ivi imème le capital d'un senl dcs interesses? 
Ainsi, il ne snffisait pas à M. Proudlion d'avoir 
toiifondu  le cupildl ei les /)()///• cciH;   il se dé- 
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passe en idcniifiant le capital mis dans une cn- 
lrej)rise et Ic nombre des interesses. 

« Supposoiiis, en effet, poiir rendre Ia chosc 
encorc pliis sensible », un capital ditcrminé. Un 
profit social de 400 0/0, reparti sur un million 
de parlicipants, inUVossés cliaeiin poiir 1 franc, 
doniu" 1 francs de bénéficc par têtc et non pas 
0,0001, comme Ic prélcnd M. Proudhon. De 
niênie une perte de 33 0/0 pour cliacun des 
parlicipants represente un déficit social de 
330.000 francs et non pas de 33 millions (100 : 
33 = 1.000.000 : 330.000). 

M. Proiidhon, préoccupé de sa Ihéorie de Ia 
société per.sounelle, oublie de faire Ia division 
par 100, 11 obtient ainsi 330.000 francs de 
perte; mais 4 francs de profit par têle font 
pour .Ia société 1 millions de francs de profit. 
Reste pour Ia société un profit net de 3 millions 
070.000 francs. Ce compte exact déniontre tout 
juste le contraire de ce (iu'a voulu démonlrcr 
M. Proudbon : c'esl (jue les bénéfices et j)erle.s 
de Ia société nc sonl i)oinl en raison invei-se avcc 
les bénéifices et les pertes des individus. 

Après avoir rectifié ces simples erreurs de 
])ur calcul, voj'ons un peu les consé(|uences 
auxqucUcs on arrivcrait, si on voulait admeltre 
pour les cbcniins de fer ce ra|)|)ort de célérité 
et de caj)ital, Icl ((ue M. Proudhon le donne, 
moins les erreurs de calcul. Supposons quun 
Iransport qualrc  fois  plus  rapide coiitc qualrc 
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fois pliis, ce trnnsport nc doniierail pas moins 
de i)i-oí'it que le roulage qui esL qiialrc fois plus 
Icnt et coute le qiiart des frais. Donc, si le rou- 
lage prend 18 centimes, le chemin de fer pour- 
rait preudrc 72 centimes. Ce scrait selou Ia 
« rigueur uialliéuiatitiue » Ia conséciiieucc des 
supposilious de M. Proudhon, toujours moius 
scs errcurs de calcul. Mais voilà tout d'uu conp 
([u'il uous dit (pie sij au lieu de 72 ceulimcs, Ic 
clioiuin de fer u'eu prenait que 2"), il perdrait 
à riustaut toutes ses consignalious. D<5cidémenl, 
if faut cn revenir i\ Ia maibrouke, í\ Ia patache 
nu"me. Seulenienl, si nous uvons lui conseil à 
donner à M. Proudlion, c'cst de ne pas oublicr 
dans sou <■'■ Proi/rdiiuiu; de Píissociation pragrcs- 
sivc-> de faire Ia division par 100. Mais.hélas! 
il u'esl guère à espérer que notixí conseil solt 
écouté, car M. Proudhon est lellemcut enchanlé 
de sou calcul « progressif » correspondant à 
« Poccasion progressive », qu'il s'écrie avecbcau- 
coup íPenipliase : « J'ai déjà fail voir au clia- 
pilre II, par Ia solutiou de ranünoniie de Ia 
valeur, que Pavantage de toule dócouverte ulile 
cst incomparablenienl nioindro poin- 1'inven- 
Icui-, quoi qu'il fasse, que pour Ia soclcté; j'ai 
porlé Ia démonstration sur ce point jusqii'à Ia 
rií/nciir imdhcmatiqne!» 

Revenous ;à Ia ficlion de Ia socicté personnc, 
ficlion qui n'avait d'aulre but que de prouver 
Ia. simj)lc vérilé (pie voici :  Une invcntiou nou- 
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velle faisanl príxluirc avec Ia niêine quanlilú <h' 
Iravail une plus grande f[uanlilé de niarciian- 
dises, íait baisser Ia valcur vénale du ])ro(liiil. 
La sociélé fait donc iin profit, non en ohlcnanl 
plus íle valeurs échangeables, mais cn ohlenant 
plus de niarchandises pour Ia niême valcur. 
Quant à Tinvenleur, Ia concurrencc fail loni- 
bcr successivemcnt soa prolit jusqu'au nivcau 
general des profils. M. Proudhon a-l-il prouvé 
celle proposlliou ainsl (iu'il voulail le íaire'.' 
Non. Cela ne rempêchc pas de reprocher au\ 
ócononiislcs (ravoir nian([ué celle dcMionsira- 
tion. Pour lul i)rouvcr Ic conli-aire, nous ne 
cilcrons (jue Ricardo et Laudei-dale; Ricardo, 
chcf de récole (jui determine Ia valcur par le 
lemi)s du Iravail, Lauderdale, un dos dctcnseurs 
les plus acharnés de Ia valeur par rottre ei Ia 
demande. Tous les deux ont dévcloppé Ia nièmc 
Ihèse. 

« VAI augmenlant conslamment Ia facililé de 
l)ro(luclion, nous diminuons conslanunenl Ia va- 
leur de quclqucs-unes dés clioses produilcs aii- 
paravaut, quoique i)ar ce mcme moyen non scu- 
Icmcnt nous ajoutions à Ia richessc nalionalc, 
mais que nous augmentions encore Ia faculte de 
produire pour Tavcnir... Aussitôt qu"au moyen 
dcs macliines, ou par nos connaissances en i)hy- 
sique, nous forçons les agents nalurcls, à laire 
rouvrage ([ue riiomme faisait aui)aravanl, Ia 
valeur   échangeable   de   cel   ouvragc   lomhe  en 
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c-()ii,sé(iiionce. S'il fallail dix hommes pour lour- 
iiLT uii moiiliu ;\ 1)1(3, cl qu'on clécouvriL que 
par lü uioycu du veiil ou de Teau le travail de 
ces dix honimes pourrait Otre épargiié, Ia fa- 
rine cpii sorail le produil de raclion du mouliu 
londierail dès cc nioinenl de valeur, cn pro- 
porliou de Ia soiume de travail ópargné; et Ia 
sociélé se trouverait enrichie de loule Ia va- 
leur des clioses que le travail de ces dix liom- 
ines i)ourrail produire, les íoiuls destiués àreu- 
Irelien des Iravailleurs ii'ayaiil pas éprouvé par 
là Ia nioindre diminulion. »  (Ricardo.) 

Lauderdale, à  sou  lour, dit : 
« Le prolil des cai)ilaux provienl loujours de 

ce qu'ils siippléent à uue portion de travail que 
Ihomnie devrait l'aii-e de ses maius, ou de ce 
([u'ils accomplissent une i)ortioti de travail au- 
dessus des cfforls personnels de riiomme et 
(juil ne saurail exéculer lui-niènic. Le niince 
hénélice que Ibiil eu general les propriélaires 
des machines, compare au prix du travail au- 
quel elles supi)léenl, ieront nailre des doutes 
peut-èlre sur Ia juslesse de cetlc opiniou. Une 
pompe à feu, i)ar exemple, tire en un jour plus 
d'eau d'uue mine de charbon que ne pourraient 
cn sorlir sur leur dos trois ccnls hommes, mêmc 
eu s'aidanl de ha/juels; ei, il 'n est j)as douteux, 
fiu'elle remplace leur travail à bieii moins de 
trais. Cesl ici le cas de toutes les machines. Lc 
travai! qiii  se  1'aisait   jiar Ia main de riumime 
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à hifiiicllc cllcs soiü siibslitiUTs, ollcs doivciil 
le raire à pliis Ixis prix... Jc siipposo (pTim 
brcvcl soit (lonné à rinventeur (rime machine 
cjiii fail Toiivrage de quatre : commc le privi- 
lège exchisif empCche toutc concurroiice, liors 
cellc (pii rr^siille du travail ties ouvriers, il esl 
clair (pie le salairc de ceux-ci, dans touto Ia 
diirée du privilège, será Ia mesiiiT dii ])ri\ (pie 
l'iiivenleiir <l()it iiiettre à ses prodiiils : (''esl- 
à-dire (pie, poiir s'assiirer de l"einpl()i, il exij^era 
iiu peii moins tiue \v salairc du travail au(piel 
sa maehine sui)i)kH'. Mais i\ rex])irati()n du i)ri- 
vilèf^e, d'aulres machines de m<"me espèce s'éta- 
blissenl et rivaliscnt avec Ia sicnnc. Alors il rè- 
glera son prix sur le prind|)e general, le lai- 
sanl dt>peiidre de Tabondance (k>s machines. I>e 
proiit des ionds euii)l()y(''s..., (pioiípTil ri\suUe 
dun travail suppl(l'é, se ròglc enfiu, noii par Ia 
valeur de ce travail, mais, comme dans tons les 
aulrcs cas, ])ar Ia concurrence entre les i)r()- 
priélaires des fonds; cl le degró cn cst loujours 
üxé i)ar ia pr()])ortion de Ia quantilé des cai)i- 
taux oFferts pour cette fonclion avee Ia demande 
((u'on en fail. •■> 

Eu dernier lieu donc, lant (pie le ])roril sci-a 
])lus grand (pie dans les autre.s industries, il y 
aura des cai)itaux (pil se jelterunl sur Tindus- 
trie nouvclle, jusqu'i\ cc que Ic taux des bcnc- 
fices en soit  dcscendu au nivcau commun. 

Nous Venons de  voir ([uc rcxemi)le  du ehc- 
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min do ler n'ól;Hl {«iiòre i)n)prc à jetcr quclque 
joui- sur Ia ficlioii de Ia sociélé personncNúan- 
moins, M. Proudhon reprend liardiment son dis- 
coiirs : « Ces poinls óclaircis, rien de plus aisé 
que d'expHquei- comnient Ic trav-ail doit laisser 
à chaqiie  prwlucteur  uii  excédcnl. » 

V.c qiii siiit maiiilenanl ai)parlienl à raiUi- 
qiiilé classiquc. Cest un coiüo poéÜque fail i)our 
délasser le lecteur des iatisucs qii'a du hii cau- 
sei- Ia rigueur des iléuionslrations malhémaliques 
qui Ic précèdent. M. Proudhou donne u Ia so- 
ciélé })ersonne le nom de Promcthée, dont il 
í»l()ririe los haulds lails eii ces lermos : 

« l)'al)ord, Prouiélliéo sorlanl du sein de Ia 
naliíre s'évelllo à Ia vle dans une iuerlie pleine 
de charmes^ ele, ele. Promélhée se mel à Pani- 
vrc, ei dês sa preinière jouriice, i)reinière jour- 
néc de Ia seconde créaüou, le produil de Pro- 
mélhée, c'est-à-dire sa richcsse^ son bien-êlrej 
esl éí<al à dix. I>e second jour Promélhée divise 
sí)n (ravail, oi son produil devienl égal à cenl. 
Le Iroisième jour oi chacun des ,.jours suivanls, 
Promélhée invcnle des machines, découvre de 
nouvolles idililés dans les cor|)s, de nouvcllos 
fòi>ces dans Ia naiuro... A chaque pas que falt 
son induslric, le chiffrc de sa production s'é- 
lòve et lui dénonce nn surcrolt de félicilé. Et 
puisque enfin, ponr lui, consommcr c'cst pro- 
duire, il esl clair que chaque journée de coii- 
sommalion,   n'oniportanl   que   le   produil   de  Ia 
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vcillo, Inisse iiii cxccdcnl de produit à Ia jour- 
ncc dii Icndcmain. » 

(",e Promélliéc de j\I. Proudhon cst un drôlc 
de pcrsonnago, aussi faiblc en logkiue qii'en 
économie politique. Tant que Proniélhée nc fait 
que nous euscigucr Ia division du travail, Tap- 
plicalion des uiachiucs, rexi)loilídion des forces 
ualui-flles ei du [jouvoir scienlili(pie, uiuUii)Iianl 
les forces proíluclives des homnies et douiiaul 
uii excédeul comi)aré à ce que i)rüduil le Ira- 
vaü isole, ce uouveau Pi'0)nélhée n'a que le 
uialheur <le vcnir Iroj) tard. Mais dês (jue Pro- 
méihée se niêle de parler productiou et con- 
somuiatiou, il devient réellenient grotestiue. Con- 
souuner, pour liii, c'esl produiru; il cousouinie 
le leudeinaiu ce qu'il a produit Ia veille^ c'est 
comme cela qu'il a toujours uue jouniéc d'a- 
vance; celte jouruée d'avance c'csl sou ■ excé- 
dent de {ravail >. Mais eu cousouiuiaul le lende- 
uiaiu ce i.ju'il a produit Ia veille, il faul bieu 
(pie le premiei' jour, qui n'avait pas de veille, 
il ait travaillé pour deux journées, afin d'avoir 
(laus Ia suite une journée (ravance. Comment 
Proniélliée a-t-il gagné le preuiicr jour cct excé- 
deul, alors qu'il ii'y avait ni division de travail, 
ni niachines, ni mênie d'aulres connaissauees 
des forces plij'siques que celle du leu".' Aiusi 
Ia queslion, pour avoir été reculée « justprau 
prender jour de Ia sccondc création », n'a ])as 
fait un pas cn avanl. (2ette manière d'cxpliquer 
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Ics choses lienl à Ia fois dii grec cL de riiébreu, 
elle cst à Ia fois inystiqiie et allégorique, elle 
düiiiie parfailement à M. Proiidhon Ic droit de 
dire : « J'ai démontré par Ia Ihcorie et par les 
Tails le príncipe que tout Iravail doil laisser un 
excédent. » 

Les fails,  c'csl  le  fameiix calcul  progressif; 
Ia  Ihcorie,  c'est  le  inylhe de  Proniétliée. 

« Mais, continue M. Proudhon, ce príncipe 
aussi certain qu'une proposition d"arilhmélique, 
csl loin encore de se réaliscr pour íout le tinonde. 
Tandis (pie, par le i)rogi'ès de 1'industrie collcc- 
tivc, cliaque journée de Iravail individuel oblienl 
uu produll (le pius eu [)lus grand, ei, par une 
cons(5(iucucc aécessaire, landis (jue le Iravail- 
leur, avcc le mênie salaire, devrait devenir tous 
les jours plus riche, il existe dans La soci(íté 
des Elals (pii |)r()l'ilenl ei (faulrcs ([ui d(:péris- 
seut. » 

En 1770, Ia i)opulalion des Royaumes-Unis 
de Ia Graude-Bretagne (3lait de 15 millions, et Ia 
population productivc de 3 millions. Le pouvoir 
scienlil'i{]iic de Ia produclion (^galait environ une 
population jclc 12 millions d'in(lividus de plus; 
donc, eu souune, il y avait 15 millions de forces 
productives. Ainsi le pouvoir productif éUnl à 
Ia population comine 1 est a 1, et le pouvoir 
scjenlifique était au pouvoir manuel comme 4 
est à 1. 

En   1810,   Ia   population   ne   dépassait   pas 
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30 millions : Ia popiilalioa produclive ólail de 
(1 millions, tandis que le j)ouvoir scicnlifi([uc 
monlait à G50 millions, c'esl-à-dirc qu'il était 
à Ia i)()pidali()ii ciilitTC comine 21 à 1, cl au 
poiivoir nianiiol coiuinc  108 à 1. 

Daiis Ia sociélé anglaise. Ia journée de Iravail 
a duiic acípiis eu soixaulc-dix aiis iiii excx-dent 
de 2.700 0/0 de [)n)diiclivilé, cesl-à-dirc (jucn 
1840 cllc a pnxluit vingt-scpl fois autanl queu 
1770. D'après M. Proudhou, il íaudrail ixjser 
Ia qiieslion que voici ; Pourquoi 1'ouvrier au- 
Í^Iais de 1840 ira-l-il pas élé vin<4l-sci)t íuis 
pius riclie que celui de 1770? En posaul une 
pareille ([ueslion, on supixiscrait nalurelloinent 
(jiie Ics Anglais auraicnl jui produire ces ricJies- 
ses, sans que les condilions historiqucs dans les- 
íjuellcs elles «nl été jjroduiles, tclles que : accu- 
mulatiou privée des capilaux, divisiou niodernc 
du Iravail, alelier auloniali(pie, coucurrenco 
anarchique, salarial, enlin luul ce qm esL base 
sur raula<«onisnie des classes, cussenl exislé. 
Or, |)()ur le dévcl()i)peineiil des forces produc- 
li\es ei de rexmlenl de Iravail, c'élaicul prcci- 
séiuenl là les cxiudilions d'exislcnce. Üonc il a 
faliu, ])()iu- oblcuir ce dévelopi)emeul <lcs forces 
produclivcs rtcet cxcédenl de Iravail, qu'il y 
lül des classes (]ui prolileni el d'auli'es (pii <lé- 
périsseiU. 

Ou'esl-ce douc,   eu  dernier   lieu,  (pie ce  Fro- 
nu'-lhée ressuscilé   par   .\1.   l*i-oudhoii"?  Cesl Ia 
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sociclú, ce sont Ics ra[)por(,s sociaux bases sur 
rantagoiiismc dcs classes. Ccs rapporls sonl, 
noti pas (k's rapj)ürls <riiidividu à individii, mais 
d'ouvricr à capitalistc, de fcnnier à pi-()i)riélaire 
íoncicr, clc. Effacez ccs rai)porls, cl voiis aurcz 
aiiéauti loiile !a socictó, et volrc Promcthée ii'esl 
pliis qii'iin fanlôine sans hras iii jambcs, c'est-à- 
dire sans alolicr aiiloinalique, sans division. de 
Iravail, manqnanl enfin de loul cc (jnc voiis Ini 
avcz donnc prinulivonient pour Ini faire oblcnir 
ccl cxcédenl de Iravail. 

Si donc, daiis Ia Ibéorie, il snflisail, conime le 
fali iM. Prondhon, d'intcri)réler ia formnlc de 
rexcédenl de Iravail dans le sens de régaülé, 
sans prendre garde anx condilions actncUes de 
Ia pro<inc(ion, il devrait snffirc, dans Ia 1)raliquc, 
de faire j^arnii les onNTÍors nne rcpaiiilion éga- 
litairc de tonlcs les ricliesses acluellcnienl ac- 
qniscs, sans rien cbangcr anx condilions ac- 
tuellcs de Ia prodnclion. Cc parlage n'assurerait 
pas un grand dcgré de conforl à chacim dcs par- 
licipanls. 

Mais M. Prondhon n'esl pas aussi pessimistc 
qn'on pourrail bien le croire. Coninic Ia propor- 
Uonnalilé csL lonL ])our Ini, il íanl bien qn'il 
voie dans le Promélhée tonl donnCj c'esl-à-dirc 
dans 1,11 sociclé actnelle, nu conunenccnienl de 
réalisation de son idée favorile. 

- Mais parlont anssi le progrès de Ia riehesse, 
c'esl-à-dire Ia projmitiontifiUíé dc^ luilcitrs, cst 
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lii loi doiniiuinlc; cL (jiiaml Ics écuiiomisles üpjjo- 
sciil iuix plaíntcs dii jjarli social, raccroLssc- 
menl progressif de. Ia forlunc publique, et les 
adoucissemenls apportés à ia condilioii des clas- 
ses même les plus malheureuses, lis procla- 
mcnt, sans s'en doutcr, une vérilé qui esl Ia 
coudaninalion de leurs Ihéories. » 

Qu'esl-ce, en eílet, (jue Ia richessc coUeclive, 
Ia fortiine publique"? Cest Ia richessc de Ia 
büurgeoisie, cL non pas cellc de chaque bour- 
geois en parliculier. Eh bicn! les économistes 
n'ont fail aulre cliose que de déinonlrer eoin- 
nicul, dans les rapporls de produclioM leis (piiis 
e\.isl('ut. Ia riclicsse de Ia bdurgeoisie s'esl déve- 
loppée ei doil s'accn)itre eneore. QuanI aux 
classes ouvrières, c'esl cncore une (juesliou lorl 
conleslée (|ue <le savoir si leur condilion sesl 
anióliorée à Ia suile de raceroissenient de Ia 
riclicsse prcUiMulue ptd)li(|ue. Si les écoiioniislcs 
uous cilenl, à ra|)pni de leur ()|)liinisine. ICxciu- 
ple des ouvriers anglais occupés à linduslrie 
colonnière, ils ne voient leur situation que dans 
les raros monicnlsdc ia prospérilédu commercc. 
Çes monicnls de prospérité sonl, aux éixxpies 
de crise eL de stagnalion, dans Ia ■ jusle projjor- 
lionnalilé » de 3 à 10. Mais peul-être aussi, en 
parlant d'améliorali()n, les économistes ònt-ils 
voulu parler de ces niillions d'ouvriers cpii 

x^ durenl i)érir, aux Indes oiúentales, |)our prpcu- 
/rer au  million  et deniji 'd'üuvriers occupés en 
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Anglclerrc à Ia mènie iiulustrie, trois aiiiiées de 
i)rosi)óritc sur dix. 

QuanI à Ia participalion tcmporaire à Tac- 
croisseinciit de Ia richesse publique, c'est diffé- 
rent. Le fail de i)arlicij)alioa tcmporaire s'ex- 
pli(iue par Ia Ihéorie des économistes. II cn cst 
Ia coufirnialioii et uullement Ia « condamiia- 
liori ), comme le dit J\I. Proudhon. S'il y avait 
(pieltjue chose h condamiier, cc scrait certes le 
systèine de M. Proudhon, cpii réduirait, ainsi 
que iious Tavoiis démontré, Touvrier au miiii- 
inuin de salaire, malgré raccroissemeiil des ri- 
cliesses. Ce u'ast (picu le réduüsant au minimum 
de salaii*c, qu'ií y aurait fait mie ai)plicalioii de 
Ia juste i)r()i)orli()nnalité des valeiirs, de Ia "va- 
leiir coiisliluée » - par k' lein|)s du Iravail. 
Cest parce (jue le salaLre, [)ar suite de Ia cou- 
currciice, oscllle aii-dessus ou iui-dessous du 
prix des vivres iiécessaires à Ia sustentation de 
l'ouvrIer, que cclui-ci peut i)articiper taiit soit 
peu au dévelopiiement de Ia richesse collective, 
mais qu'il peut aussi péiür de misère. Ccst là 
loute hi théorie des économistes qul ue se font 
|)ns ilIusioM. 

Ai)rès ses louiíues divaiíalions au snjet (Tes che- 
mins de ler, de PronuHhée et de Ia nouvello 
sociéiéà reconstiluer sur Ia < valeur coiistituée », 
M. Proudhon se recueille; rémoliou le gagae 
et il s'écrie d'un ton paternel : 

« ]'iHljure les économistes de s'interroger uu 

Murx 10 
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iiioineiil, dans le silciice de leur cduir, loin des 
préjugcs qui Ics Iroublenl cL sans égard aiix 
emplois qu'ils occiipent ou qu'ils allcndent, aiix 
iiilórôts qu'ils dcsservcnt, aux sulfragcs qu'ils 
ambilioiiiient, aux dislinctious donl leur vanilé 
se l)crce : qu'ils discnl si jus(ju'à ce jour le 
priucipe (jue lout lra\ail doil laisser uu cxcé- 
dent leur élaiL ai)paru avcc celle chaiue de pré- 
limiuaircs ei de couséquences que noas avons 
soulcvéc. » 



ClIAPITRE   II 

LA   MÉTAPIIYSIOUE   DE   LISGONOMIE 
POLITIQUE 

§  1"-. LA MéTIIODE 

Noiis voici on plciiie AUcmagne! Nous allons 
avoir à parlcr mclapliysi(|uc, toul cn parlant 
économie i)oliliquc. Et, cn ceei eucorc, noiis nc 
faisons que suivrc les « coiiiradictions » de 
M. Proiidhou. Toul à riieure il iious forçait de 
parlcr anglais, de devcnir lunis-incme passable- 
meiit anglais. Mainteiiant Ia scèue change. 
M. Proiidhon nous transporte dans nolre chère 
palrle et nous force à reprcudrc notrc qualitc 
d'AlIeniand nialgré nous. 

Si PAnglais transforme Ics hommes en cha- 
pcaux, 1'Allcniand transforme les chapeaux en 
idécs. L'Anglais, c'esl Ricardo, riclie banquier 
et ccononiiste distingue; 1'AlIemand, cest llegel, 
simi)lc pi-ofcsseur de i)liilosophic à 1'Université 
de Berlin. 

Louis XV, dernier roi absolu, et qni représen- 
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lait líi décadencc ilc Ia royaiité françaiso, avail 
altachó à sa personne uu médocin qui élail, lui, 
Ic preinior ccoiioinislc de Ia l''raiice. (-c niédc- 
cin, ccL ócononiiste, reprcsenlail Ic triomplic 
imminent et siu* de Ia bourgeoisic írançaisc. Le 
doclcur Quesnay a fait de récoiiomie politiciuc 
iinc science; 11 Ta résumée dans son famoux 
Tablani écnnomiqiie. Oulre Ics mille et uii coin- 
raeiilaires ([ui oiit paru siir cc tableau, noiis en 
püssédons uu du doeleur lui-uiême. C'cst « Tana- 
lysc du lablcau écouomiquc >, suivie de « sept 
observations importantes ». 

M. Proudlion esl lui autre doeleur Quesnay. 
Cest le Quesnay de Ia niétaphysupic de Técono- 
niie püliUque. 

Or, Ia métaphysiquc, Ia philosòphie loul eu- 
lièi-e se resume, d'ai)rès Ilegel, dans Ia uuHliode. 
II nous faiidra donc diercliei- à éclaircir Ia mé- 
Ihüde de M. Proudlion, qui est i)üur le moins 
aussi lénébreuse que le Talúeaii économique. 
Cest pour cela ([ue nous donnons sept observa- 
tions i)lus ou moins imiJortanle.s. SL le doeleur 
Proudlion iresl pas contenl de nos observations, 
eli bicn, 11 se lera abbé Baudcau ei donnera lui- 
niènie l'e\pliealion de ia niélliode écononiieo- 
mélapliysique ». 
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Première  observation 

« Nous ne faisons poiiiL une Idstoire selon l'or- 
drc des tem])s, mais selon Ih siiccession dcs 
idccs. Les phascs ou catégories óconomiqucs sont 
(lans leur mimifcsfalion tautôl conlcmporainos, 
laulòl iiilt'r\'erlic;s... Lcs (héorics úcononii(iuc.s 
n'cn onl i)as moins Icur succcssion logique et 
leur série dans Pcnlendrmrnl : c'est cct ordrc 
que nous nous somnics llallé de dccouvrir. » 
(Proudhon, l. I"^ p. 116.) 

Décidémenl, M. Proudhon a vouhi fairc i)eur 
aux l-^rauçais, en leur jelant à Ia Tace des phra- 
ses quasi-hegélieuues. Nous avons douc aflaire 
à deux liommes, d'abord à M. Proudhon, puis 
à Ilcgel. Commenl ]\I. Proudhon se distinguc-t-il 
dcs aulrcs écouoniisk's ? VA Ilcgel, qucl role 
jouc-l-il dans Péconomie poliüque de M. Prou- 
dhon ? ' 

Lcs cconomislcs expriment lcs ra])porls de Ia 
pro(hiclion hourgcoise, Ia division du travail, le 
crcdil, Ia monuaie, ele, comme des catégories 
fixes, innnuables, clerncUcs. M. Proudiion, qui 
a dcvaiil lui ces catégories toules fonnée.s, vcut 
nous expliqucr Pacle de fonnation, Ia gcnération 
de ces catégories, i)rincipcs, lois, idécs. i)cn- 
sées. 

Les ccononiistcs nous expliquent conuneut on 
produit dans ces rapports donnés, mais ce qu':ils 



118   cii. II. - >.iírAriiYSiQrE  DE I/íXONOMH:  POLITIQUE 

ne iious cxpliqiicnl pas, c'cst coinmeut ces rnp- 
ports se produiscnt, c'cst-à-(lire Ic mouveineiiL 
liisloriquc qui les a fait nailre. M. Proudhon, 
ayanl pris ccs rajjporls cominc des príncipes, 
des calógories, flos pensées abslrailos, n'a (juà 
mellre ordrc dans ces pensées, qui se troiivenl 
alpliabéli([uc'inenl ranj^écs à Ia fia de toul Iraité 
d'(''conüniie polilique. Les niatériaux des ccono- 
misles, c'cst Ia vie activc et agissante des hom- 
mcs; les matériaux de M. Proiidlion, ce sont les 
dognies des écononiisles. Mais du nionienl quou 
ne poursuil pas le Hiouvenienl liisloriíiiie des 
rapporls de Ia produclion, donl les calégories 
ne sonl que rexpression théorique, du monienl 
que Ton nc veut plus voii- dans ces calégories 
que des idécs, des pensées spontanées, índéj)en- 
danlcs des rapporls récls, on est bien force 
d'assigner coinme origine à ces i)enséc's le niou- 
venienl de Ia raison purê. Coniiuenl Ia raison 
purê, éternelle, impcrsonnclle fail-elle nailre ces 
pensées ? Commenl procède-t-elle pour les pro- 
duire ? 

Si nous avions rinlré[)idilé de .M. Frouilhon 
en fait de hegélianisine, nous dirions : Mlle se 
distingue cn elle-mêmc d'clle-mèine. Qu'est-ce 
à dire'? La raison iinpersonnelle nlayant eu 
dehors (l'elle ni terrain sur lequel cUe pui.sse se 
j)oser, ni objet aucjuel elle puissci' s'opposer, ui 
sujet avec leíjuel elle puisse a)mpüser, se voit 
forcée de faire Ia culbutc en se posant, en s'oj)- 
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posaiil Cl eii coinposiint — position, ojjpo.silioii, 
composilion. Pour parlei- grcc, noiis avons Ia 
tlièso, l'aiitilht'sc et Ia sviilhèsc. Qiiant à ceux 
qui lie coimaisseiit pas Ic langage hegélicii, iioiis 
leur dirons Ia formule sacrameiilelle : affirma- 
lion, négation et négalion de Ia négatioii. Voilà 
ce ([uc parler veul dirc. Ce n'cst cerles pas de 
riiéljreii, iven déplaisc à M. Proudhoii; mais 
c'esl Ic langage de cette raisoii si purê,'séparee 
de riiidividii. Aii lieu de riiidividu ordiiiairCj 
avec sa mauière oixlinaire de i)arler et de pen- 
ser, nous n'avons autre cliose que cetle manièrc 
ordinaire loute purê, moins riudividu. 

Faut-il s'étonner que. toule chosc, en dernière 
abslraclion, car il y a abslraction et non pas 
analyse, se presente à rótal de cal^gorie logi- 
que ? Faul-il s'étonner (|u'en laissant loinher peu 
à peu lout ce qui conslilue riiidividualisnied'une 
maison, qu'en faisant abstraclion dcs nialériaux 
dont elle se compose, de Ia forme qui Ia dis-, 
lingue, vous arrivicz à n'avoir plus qu'un corps, 
— qu'en faisant abstraclion des liniiles de ce 
cor[)s vous n'aycz bienlôt plus qu'un espace, — 
([u'en faisant enliii al)s(raclií)n des dimensions 
de cel es[)ace, vous finissiez i)ar ne plus avoir 
(pie Ia quanlilé toute purê, Ia catégorie logique. 
A foi-ce d'abslraire ainsi de tout sujet tons les 
prétendus accidents, animes ou inaiiimés, hom- 
mcs ou choses, nous avons raisoii de dire qu'en 
dernière  abslraction   ou   arrive   à avoir  comme 
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subslancc Ics calégories logiqucs. Ainsi, les iné- 
liHihysiciens qiii, eu faisant ces alislracüons, 
s'iinagiiienl faire de TanalysCj et (jiii, à mcsurc 
qirils se détaehenl de plus eu plus dcs ol)jels, 
s'iniagiueul .s'en approclicr au poiul de les péué- 
Irer, ces mélaphysiciens out à leur lour raisou 
de dire ((ue les clioses (1'íCí-1):LS sout des l)rode- 
ries, doul les calégories logiqucs fonnenl le ca- 
nevas. .Yoilà ce qui disliugue Ic phllosophe du 
chrélieu. Le chrétien n'a qu'une seule iucar- 
nalioii du Lfxjos, eu dépit de Ia logiquc; Ic plii- 
losophc n'ea finil pas avec les iucarualions. Que 
loul ce qui exisle, ijue loul ce <[ui vil sur Ia 
(en'e ei sous leaii, puisse, à force d abslraclion. 
êlre réduil à une calégorie logique; que de celle 
façou le uiouíle réel loul enlicr puisse se uoyer 
daus le monde des abslractious, dans le monde 
des calégories logiiiues, ([ui s'cn élonnei-a ? 

'J'()iil ce íjui exisle, loul ce cpii vil sur lerre 
ei sous Teau, n'exisle, ne vil ([ue par uu mouvc- 
menl quelcoiKpie. Ainsi, le niouvemenl de Tliis- 
loire i)r()duil ics i'apports sociaux, le niuuvenienl 
indusiriel nousdonne les |)roduils induslricls, ele. 

De mèine qu'à force (ral)slraclion nou.s avons 
Iransfornié loule cliosc eu calégorie logiciue, de 
niènu' on n'a qu'à faire abslraclion de loul ca- 
raclère dislinclif des diirérenls mouvemenls, jjour 
arriver au nu)uvenienl à Télal abslrail, au mou- 
venienl pm'emenl formei, à Ia formule j)ure- 
menl logique du mouvenuMil. Si lon Irouvedans 
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Ics calógorics logiqiies Ia substance de loulc 
chose, ou s'imagiiic Irouver daiis Ia formule 
loglque du uiouvouieiil Ia mélhnde absoluc, qui 
uou seuleuieul explique loule chose, mais qui 
iznplique eucore Ic mouvcment de Ia chose. 

Cest cetle mélhode absolue dont licgel parle 
eu ces leruies : « La uiéthode esl Ia force abso- 
lue, uuiíiue, suprêuie, infiaic, à laquolle aucuu 
objel ne saurail rcsisler; c'est Ia leudancc de 
Ia raisou à se recouuailre elle-nuane eu loulc 
chose. » (Logiquc, t. III). Tuule chose élaut 
rtxluile à uue catégorle logique, et toul mouvc- 
ment, tout acte de production à Ia múthodc, il 
s'ensuit nalurellemenl que loul ensemblc de pro- 
duils et <ie producliou, d'obje[s et de mouvc- 
ment, se réduil à une métaphysique appliquée. 
Ce que Ilegel a fait pour Ia religion, le 
droit, etc, M. Proudhon cherche à le faire pour 
Téconomie polilique. 

Aiusi, (ju'est-ce dono que cetle méthode abso- 
lue? L'abslraclion du mouvcment. Qu'cst-cequc 
rabslraclion du nu)uvemeut V Le mouvcment à 
Télal .abslrail. Qa'cst-cc (jue le mouvcment à 
Télal abslrail? La formule puj-cnuMil logique du 
mc)u\ei)u'nt ou le mouveuieul de Ia raisou jjure. 
VM quoi consislc Ic mouvcment de Ia raisou 
purê ? A se poser, à s'opposcr, à se composer,; 
à se formuler comme Ihèse, antitlièse, synlhèse, 
ou bien eucore à s'anirmcr, à se nier, à uier 
sa négaliou. 
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Commciit fail-cllc, Ia raisoii, pour s'ari"irincr, 
poiir se poscr eu calógorie délerminéc ? Cesl 
raffaire de Ia raison elle-mêmc ei de ses apolo- 
gisles. 

iMais une fois qirelle esl [)arveiiue à se poser 
en llièse, celle llièse, celte pensée, opposée à 
elle-inêine, se d('(loiil)le ou deux iicusées cou- 
Iradicloires, le posiilil" ei le uégalil", le oui ei le 
noa. La luUe de ces deux éléments anlagonislcs, 
renfermés dans riuililhèse, conslilue le moiive- 
meul dialectique. Le oui deveuant non, Ic noa 
devenaal oui, le oui devenaal à Ia fois oui ei 
aoa, le aoa devenant à Ia fois noa ei oui, les 
coairaires se balanceai, se aeutraliseal, se para- 
lyseal. La fusioa de ces deux pensécs coalra- 
(licloires coastitue uae pensée nouvelle, ({ui en 
esl Ia synllièse. Celle pensée nouvelle se déi-oiüc 
encore en deux pensées conlradicloires, qui se 
fondenl à leur toar en une nouvelle synlhèse. 
De ce Iravail d'enfanlement nait uu groupc de 
pensées. Ce grouiie de pensées suit le mèaie 
niouveaieal dialeclique quune calégorie siniple, 
ei a i)()ur anlitlièse an groupe coalradiclo.ire. 
De ces deux gr()ui)es tle penséas nail un noaveau 
groupe de pensées, qui en esl Ia synlhèse. 

De même que du inouvement dialeclique, dcs 
calégories simples nait le groupe, de aiênie du 
nioavenienl dialeclicjue des groupes nail Ia sé- 
rie, ei du mouvenienl dialecli(iue des séries nalL 
le syslcme tout ealier. 
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Appliqiiez cclle mólliodc ;nix calégorics de 
rcconomie politique, et voiis aurez Ia logique et 
Ia ini'lai)liysifiiic de réconomie politique, ou, eii 
d'aiilres lennes, voiis aurez Ics catégories óco- 
nomiíiues connues de lout le monde, Iraduiles 
daiis uii langagc pcu conny, (jui leur donuc Tair 
(Têlre fraiclieniont écloses dans une lèle raisou 
puro; lelIcMuenl ces calégories seniljleiil s'eu- 
geiidrer les unes les aulres, s'enchainer et s'en- 
clicvêlrer les unes dans les autres par le seul 
Iravail du nnouvenient dialeclique. Qhie le lec- 
leur ne s'el'frale pas de cette niélaphysiquc avec 
loul sou échafaudagc de catégories, de groupes, 
d(> séries ei de syslèmcs. M. Proudhon, nialgi'é 
ia grande peine qu'il a jirisc (rescalader Ia liau- 
leur du sijstcinc dcs contradiclions, n'a jamais 
])u s'élever au-dcssus des deux ])rcniiers éclie- 
lons de Ia Ihòse et de ranlilhèse simples, et 
encore ne les a-t-il enjambés que deux fois, et, 
de ces deux fois, iV csl tombe uno fois íi Ia ren- 
vcrse. 

Aussi n'avons-nous exiiosé jusqu'à présentque 
Ia diaierli([iie de Ilegel. Nous verrons j)lus tard 
commenl M. Proudhon a réussi à Ia réduire anx 
pius mesquincs pi'oporlions. Ainsi, pour Ilcgel, 
lout cc (\m s'cst passe et cc qui se passei encore 
est tout juste ce qui se passe dans sou proprc 
raisonnemcnl. Ainsi Ia philosophie de riiistoire 
n'esl i)Ius que Ihisloire de Ia pliilosopliic, de 
sa   pliilosopliie   à lui.   II   u'y  a plus   « Fliisloirc 



r2'l     cn. II. - MÉTAITIYSIOIIÍ    l)K   l/ÉCONOMIi;    POLITJQl^E 

selou rordrc des lcini)s ■«, il ii'y a que < Ia siic- 
cession des idées daiis rcntendement ». II croit 
coiislruire )e monde par le niouvcnienl de Ia 
])ensc'e, landis qii'il ne fail que racoiisli uirc sys- 
léinaliqiieinent ei ranger sovis Ia mélhode abso- 
liie, les pensécs qui sonl dans Ia lâle de louL le 
inoiule. 

Deuxiéme observation 

Les calégories économiques nc sonl ([ue les 
exprcssions Uiéoriqucs, les abstraclions des rap- 
])orls sociaiix de Ia i)rodiiclion. j\I. Proudhoii, cn 
\rai phil()S()i)lie, jjrenanl les choses à Tenvers, 
ne voil dans les rapporls réels (juc les incarna- 
lions <le ces i)rincipes, de ccs calégories, qui 
sommeillaienl, nous dit encere M. Proudhon le 
l)]iiloso.nlie^ aii scin «idc Ia raison impersonuellc 
de riiiinianilé ». 

M. Proudhon réconomisle a três I)ien compris 
que les lioinmes foiil le drap, Ia loile, les élotles 
de soie, dans des rapporls délei"ininés de pro- 
ducliou. Mais ce qu'il n'a pas comi)i'is, c'cst que 
ces ra]>porls sociaux déleriniiiés sonl aussi bien 
paKluils par les homincs que Ia loile, le lin, clc. 
Les rapporls sociaux sonl inlimcmenl lies aux 
forces i)r(Kluclives. En actpiéranl de nouvelles 
torces produclives, les liommcs cliangenl leur 
mcHle de producüon, et cn changeanl le nioile 
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de production. Ia luanièrc ile gagnor Icur vic, 
ils changenl lous leurs rapporls sociaux. Le 
mouliii à bras voiis donnera Ia socióté avec Ic 
suzeraiii; le moiiliii à vapcur, Ia société avec le 
cai>ilaliste industriei. 

Les mêmes hommes qui établissent les rap- 
porls sociaux contormémcnt à leur productivité 
malérielle, produiseut aussi les priucipes, les 
idées, les catégories, conforínément à leurs rap- 
porls sociaux. 

Aiusi ces idées, ces catégories sont aussi peu 
élernelles que les relations qu'elles cxprimciit. 
Elles soul des prodnils historiqiies et tninsi- 
loires. 

II y a uu mouvcment continuei d'accrolsse- 
nienl dans les torces productivcs, de deslruclion 
dans les rapjwrLs sociaux, de forination dans 
les idées; il n'y a ifininuiable que Fabstraction 
du mouvement  —  mors  iinnioríalis. 

Troisième observation 

Les rapports de production de toule société 
lorment un tout. M. Proudlion considere les rap- 
])()rts écononiiques coninic autant de phases so- 
ciales, s'engcndrant runcTautre, résultant luue 
de Taulre conniic l'anlillièse de Ia Ihèse, et réa- 
lisanl dans leur succession logique Ia raison 
inii)ersounelle de riuuuanité. 
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Le seiil inconvénient curil y ait dans cclte mé- 
lliode, c'cst qu'cn abordaut rexameu d'uiie seulc 
(Ic ces phases, M. Proudhon iie puisse Tcxpli- 
(luor saiis avoir recours à lous Ics aiitres rap- 
porls de Ia sociúlé, rapports que ccpendant il 
ii'a i)as eiicore lail engendrei- par son nioiive- 
nienl dialeclique. Lorsquc ensuite M. Proudhon, 
an nioyen de Ia raison purê, i)asse à rcnlau- 
lement des aulres phases, il fait comine si c'é- 
laicnt des cnfanls nouveaii-nés, il oublic qu'cllcs 
sont dn niènie àge ({ue Ia prcniière. 

Ainsi, pour arrlver à Ia consütulion de Ia va- 
lenr, ([ui pour lui esl Ia hase de loiiles les évolu- 
lions écononiiques, il ne pouvait se passer de ia 
(livision du Iravail, de Ia concurrcnce, etc. Cc- 
pendani, dans Ia série, dans Ventcnclcmcnl de 
M. Proudhon, dans Ia succession loíjlqiic, ces 
rai)porls n'existaient poinl encorc. 

En conslruisant avec les catégories de 1'éco- 
nomie polilique Pédifice d'un syslèine idéolo- 
gique, on disloque les-menibres du syslème so- 
cial. On changc les différenls membres de Ia 
sociélé en autanl de sociétés à part, qui arrivent 
les unes après les aulres. Comment, cn cffel, Ia 
seule formule logique du mouvement, de Ia suc- 
cession, du lenips, pourrait-ellc exi)li(iuer le 
corjjs de Ia sociélé, dans le([uel lous les i-api)orls 
coexislenl siinullanénienl ei se supporlenl les, 
uns les aulres ? • 
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Quatrième observation 

Voyons maintenaiit quellcs inodificalions 
íM. Proudhou lait subir à Ia dialecüque de Hegel 
eu rapi)liqiianl à réconomic politiqiie. 

Pour lui, M. Proudhon, loiitc calcgoríc écoiio- 
iniqiic a dcux côtés, Tun bon, Taiitrc inauvais. 
II eiivisage Ics calógorics commc le petit boiir- 
geois ehvisago Ics grands liomnics de riiisloire : 
Napalénn esl iin grand honinic; il a fait beaii- 
coup de l)icii, il a fait aiissi l)eaucoiip de mal. 

Lc l)on càlc ei le nunwais côté, Vavaiüage et 
Vincnnvinicnl, 'pris ensemblc. formcnt pour 
M. Pi-oudbou Ia contradiciion dans cliaque calé- 
gorie économique. 

Problèuie à résoudrc : Conscrvcr le bon côté, 
eu éliuiiuant lc mauvais. 

\.\'scl(iva<](' esl une catégoric économique 
comnie une aulre. Donc 11 a, lui aussi, ses deux 
côtés. Laissons-là lc mauvais côté et parlons 
du beau côté de 1'esclavage : bicn entendu qu'il 
n'est question que de Tcsclavagc dlrcct, de l'es- 
clavagc dcs noirs dans lc Surinam, dans le Bré- 
sil, dans les conlrées mérldionales de PAmériquc 
du Nord. 

L'csclavage direct esl lc pivol de rindustrie 
bourgcuise aussi bien que les macbines, le cré- 
dit, clc. Sans 1'csclavage, vous u'avez pas d'in- 
duslric modernc.  Ccst Tcsclavage qui a donnc 
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leiir valeiir íiiix colonies, ce soiil les colonies 
(jiii onl cróé le commcrce de runivcrs, c'esL Ic 
commerce de limivers, qui esL Ia coiidilion de 
Ia í^rande iiuliislrie. Ainsi rcsclavai^c csl uiie 
catégorie écononiiciiie de Ia i)lus grande impor- 
laiice. 

Sans Tesclavagc, rAinéritfiie dii Nord, le pays 
le i)lii.s progrcssif, se ti-ansformerait cn i)ays pa- 
triarcal. Kffacez rAméri([ue dii Nord de Ia carie 
dii mondCj et voiis aurcz fanarchie. Ia déca- 
deiice complete dii commerce et de Ia civili.sa- 
lion modenies. Faltes d^sparaitre Tcsclavage, 
et voiis aiirez effacé rAmérique de Ia carte des 
[)eiiple,s. 

Aiissi 1'escJavage, parce qu"il est une catégorie 
économiíiiie, a toujoiirs été dans les inslitutions 
des peiiples. Les peuples modernes nonl sii que 
dégiiiser Tesclavage dans leiir proiire pay.s, ils 
Tont imi)osé sans déguisement aii nouveau 
monde. 

Comment M. Proiidhon s'y prendra-t-il pour 
sauver fesclavage V II posera le prohlèinc : Con- 
server le bon côté de cctte catégorie économiqiie, 
éiimiiier le mauvais. 

llegel n'a pas <te problcines à poser. II na 
que Ia dialeclique. M. Pruudhon ii'a de Ia día- 
lecti((iie de Ilegel que le langage. Son mouve- 
ment dialeeli([ue, à lui, c'est Ia distinction dog- 
matique du bon et du mauvais. 

Prenous  un  instant   M.   Proudhon  lui-mème 
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CDiniiic calOgoric. Examinons sou boii et son 
mauvais côté, ses avaiilagcs et ses inconvc- 
nienls. 

S'il a siir Ilegcl Tavanlage de pdscr des pro- 
blèiiios, (jiril se reserve de résoiulre pour Ic 
pius grand l)ieii de riuimaiiilé, il a rinconvé- 
nieiil d'<'tre frappé de slérililc quand il s'agit 
d'engendrer par le travail dcuraulcnient dialcc- 
licpie Tine_catégoric nouvelle. Ce qui conslitue 
le inouveiuent dialcctique, c'cst Ia cocxislence 
des deiix cotes coiilradicloires, leur luUc et Iciir 
fusiou en une calégorie nouvelle. Ríeu qu'à se 
poser le problèmc d'élimíner le mauvais côté, 
ou coui)e court au mouvement dialecliquc. Ce 
n'esl i)as Ia catégorle qui se pose et s'oppose à 
elle-inênie i)ar sa nature coulradicloire, c'cst 
M. Proudhou qui s'émeul, se détKU, se démène 
eulre les deux côlés de Ia calégorie. 

Pris aiusi daus une impasse^ d'ou il est diffi- 
cile de sorlir par les moyens légaux, M. Prou- 
dhou fait uri véritable soubresaut qui le trans- 
])orle d'un scul bond daus une catégorle nou- 
velle. Cest alors que se dévoile à ses ycux éton- 
nés Ia série ãans Ventendement. 

11 ])rend Ia jjreniière calégorie venue, et 11 lui 
allriinie arbilrairenienl Ia (inalilé de portcr re- 
mède aux inconvénicnts de Ia catégor;ie qu'il 
s'agit d'épurer. Aiusi les inipôts remédient, s'il 
faut eu croirc M. Proudhou, aux inconvénients 
dii niouopole; Ia balance du commerce, aux 

Mnrx 11 
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iiicoiivóuienls tlcs im|)r:ts;   l;i propriélé fonciòrc, 
;iux iiiconvénicnls du  cré('.U. 

l']n preiKinl niiisi succcssivcinent les calcgorics 
cconomiqucs, une à une, et cn faisant de cellc- 
ci Vaniidole de celle-là, M. Proudhou arrive à 
fairc avec cc mélange de conlradicUons, et d'an- 
lidolcs aux coiilradiclions, deux volumes de con- 
Iradictions, qiril iii)pelle à jiisle lilre : Le sijs- 
lèmc dcs conlradicUons cconomiqucs. 

Cinquième observation 

« Dans Ia raison absoliic loiites ces idées... 
sonl égalcmeiil simples et généralcs... lín fail 
uoiis lie iiarveiioiis à Ia scieiice (lue par uno 
,so/7c d'écli(if(iii<l(i(ii' de nos idées. Mais Ia vérité 
en .soi esl indépendanlc de ses figures dialecti- 
([ues cL aflTanchie dos combinaisons do noiro 
esi)ril. » (Proudhou, l. II, p. 97.) 

■\'()il;i loul d'un coup, par une soile de rcvire- 
nionl donl nous connaissons mainlenaiil le se- 
crel, Ia métapliysique de réconomic i)olili([ue 
dovonuc une illusion! Jamais M. Proudhoii n"a 
dil i)lus vrai. Certos, du momont que le pro- 
cedo du mouvement dialeclique se ródu,it aii 
simplo procedo d'üi)poser le boii au mauvais, 
do poser dos problòmes toudant à éliminor le 
mauvais et de donncr une catégorie comme anfj- 
dolo à Tautre, les calégories nont plus de spon- 
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liuiéilc; ridéc « nc fonctionnc pliis »; clle ii'a 
pi lis (Io, vic cii cUc. EIlc nc se pose iii nc se 
(Iccompose pius eu catégorics. La siiccession dcs 
calcgorics csl dcvcnuc une soiic iVccluifaudagc. 
La dialeclicpic n'cst plus Ic mouvcmcnt de Ia 
raison absolue. II n'y a plus de dialecbiquc, il y 
a toul au plus de Ia morale toule i)ure. 

Quand RL Prüudhon parlail de Ia série dans 
1'cnlendcmcnt, de Ia siicccssion logiqiie des caté- 
gorics, il déclarait positivement qu'il ne voulait 
pas donncr Vliisloirc sclon lordrc dcs tcmps, 
c'esl-à-dirc, d'après M. Proudlion, Ia succession 
hisloriquc dans laquelle Ics calégorics se sont 
manlfestccs. Tout se passait alors pour lui dans 
Vcthcr pur de Ia raison. Tout dcvait découlcr 
de cet éther au moyen de Ia dialccUque. Ma^n- 
Icnant ,qu'il s',agit de mellre en pratique ccllc 
dialecliquc, Ia raison lui fait dcfaut. La dialcc- 
tj({ue de M. Proudlion fait faux bond à Ia dia- 
lecliquc de Ilcgcl, et voici ([ue M. Proudlion est 
amcnc à dire que Tordre dans Icquel il doniie 
les catégorics ^'conomiqucs n'est jilns l'ordre dans 
Icquel elles s'cngcndrcnt les unes les autrcs. 
Les évolulions écononiiques ne sont plus les cvo- 
lulions de Ia raison clle-inêmc. 

Qu'est-ce donc que M. Proudlion nous doiinc'! 
L'hislgire réelle, c'est-à-dire, d'après rentendc- 
ment de M. Proudlion, Ia succession suivant 
la(juclle les catégorics .se sont manifcslccs dans 
Tordre des lemps ? Non.  L'liistoire comnic elle 
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SC passe daiis Tidcc cllc-mcinc ? Bicu moiiis 
cncorc. Ainsi ni Tliisloirc profane des catcgorics, 
ni leur hislolrc sacréc! Quelle hislciro nous 
doiine-l-il cnfiu ? L'histoirc de ses propros coii- 
Iradiclioiis. Voyons comment cllcs marchcnt et 
commenl cllcs traiiicnL M. Proudhou à Icur 
siiile. . 

Avanl d'abordcr cct examcii, qui doiinc licu 
à Ia sixiciiic obscrvatioii iiniiortantc, nous avons 
cncorc une observalion iniiiorlanle à laire. 

Adnictlons avcc M. Proudhon (pic Ihisloirc 
réellc, riiisioii-e sclon Forclrc des lemi)s, est Ia 
succcssion hisloricpic dans lacpicUe les idécs, 
Ics catcí^orics, les príncipes se sonl manifestes. 

Chaque,príncipe a cn son siccle pour s'y ma- 
nífcsler : Ic j»rincípc d'autorilé, par cxcmi)le, 
a eu Ic xr' siècle, de nicmc cjuc le i)rincipc din- 
(iividualisme le xviir' siècle. I)c conscquence cn 
conscqucnce, c'ctait le siccle (pii ai)parlcnail au 
príncipe, et non le príncipe qni apparlcnait an 
siècle. En d'aulres tcrmes, cétaíl le príncipe 
qui faisait riiisloire, ce n'élait i)as riiisloire ((uí 
faisait le i)rincii)e. Lorsífuc cnsuite, i)onr sauver 
les princii)es aulant que riiisloire, on se tle- 
niande .pourquoi tel i)ríncipe s'est mauilesté dans 
le xi"" ou dans le xv!!!*! siècle plnlòt que dans 
tcl autre, on est nécessairenient force d'examincr 
mínutiensemcnt quels éta.ient les liomnics du 
xi<' siècle, qucls étaicnt ceux du xvm", quels 
élaient leurs hesoins respeclifs, leurs forces i)ro- 
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diiclrices, leur mode tle prodiiclion, les matières 
l)ix'niiòre,s de leur produclioii, cnriu (iucls ctaieiit 
les rapporls dlioniine u liomnie qiii résultaieiit 
de loulcs ces coiidilions d'cxisleii(',c. Api)roroii- 
dir loules ces queslions, ii'csL-cc pas fairc This- 
toire réelle, prulaiie des liommes daiis duupie 
siècle, représeiiler ces lioinines à Ia íois coiniue 
les auleiirs et les acleur.s de leur propre dramc ? 
Mais du inonient que vous rc])réscnlez les liom- 
mes comme les aclcurs et les aulcurs de leur 
propre,hisloire, vous eles, par im détour, arrivé 
au véritable point de déparl, puiscpie vous avcz 
abandoimé les príncipes élernels doiit vous par- 
liez d'abürd ? ' 

j\I. Proudlioii ne s'esl mème pas assez avance 
sur le chcmin de Iraversc que prciid fidéologue 
pour gagner Ia grande roule de lliistoire. 

Sixième observation 

Prenons avec M. Proudlion Ic cliemiu de Ira- 
vcrse. 

Nous voulons bien ([ue les rapporls écono- 
niiqiies, cnvisagés comme dcs lois immnablcs, 
des principcü ctcrncls, des catégnrirs idcalcs, 
fussenl aulérieurs aux bonunes actifs ei agis- 
sanls; nous voulons bien encore que CüS Íbis, 
ces príncipes, ces calégorics eusscnt, dcs Pori- 
ginc des temps, somnieillé « dans Ia raison im- 
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l)c'rsoniu"ll(', de lluimaiiiU'! ». Noas uvons déjà 
vil (iiravec loules ces élcrnilés immuablcs et 
immohiles.il n'y a phis dhisloire; il y a toul au 
pliis riiisloire dans ridée, c'est-à-dire Ihisloire 
qiii se réfléehit dans le mouvemciit dialeclifiiie 
de Ia raisou purê. M. Proudhon, eu disaiil ([iic, 
dans le inouvomenl dialectique, les idées ne se 
(li/frrcitricnt pius, a anniilé et Vombre dii nuni- 
ueincnl et le mouvement des ombres, an nioyen 
desqnels on anrait pu toiit an i)liis encorc crécr 
nn simnlaci-e de riiislotre. An lien de cela, il 
iinpule à riiisloire sa propre inipnissance, il 
s'en preiid à loiit, justiuà ia laiiííue françijisc. 
« 11 n'est doiic i)as exaet de dire, dit M. Prou- 
dhon le philosoplie, (jue quelipie chose avicnt, 
([iielqne chose se j)rüãuil : dans Ia civilisatiou 
commc dans Tunivcrs, tont existe, lont agiit, 
depnis toujours. // en est ainsi de loutc Vccono- 
mie socialc. »   (Tome II, p.  102.) 

Telle est Ia force i)r()diictrice des contradic- 
lions (pii fiinctinnncnl ei (pii fonl ronclionner 
M. Proudhon, qifen voulaii! exi)li([uer Ihistoire 
il est force de Ia nier, (iu'eu vuulanl ex|)l,i(iner 
Ia venue snccessive des rapports sociaux il nie 
(pie qiiclqiie chose piiisse avenir, (iu'cn voulant 
expliquer Ia production avcc lontes ses i)hases, 
11 conteste que qiielqiie chose piilsse se prodiiirc. 

Ainsi, |)our M. Proudhon plus d'histoire, i)lns 
de succession des idées, et cepcndanl son livre 
subsiste  loiijours;   ei   ce   livre  est   préciséinenl. 
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<-l'ai)rès sa i)r()pre cxpressiüii, Vhistoire sclon Ia 
successioii dcs idêes. C^omineul Irouvcr iinc for- 
imilc, car M. Proudhon esL riiominc aux for- 
imilcs, qui Faidc à pouvoir sauler ú'un scnl 
hond par dela loiilcs scs contradiclions '? 

Poiir cela il a invciilc mie raisori nouvclle, 
(lui n'esl ni Ia rnison absoluc, i)ure ei vicrge, 
iii Ia raisoii commime des homiiies acCifs et 
agissaiils tlaas les dil'1'éreuls siòcles, mais qui 
esl une raison lout à pari, Ia raisoii de Ia sodélé 
pcrsonne, du sujei humanilc, qui sous Ia plume 
<le M. Proudhon, débule parCois aussi comme 
(jcnle social, riiison géncrale ei cn dernicr licu 
conmie rcdson huimtinc. Cclle raison, aífublée 
de lant de noms, se 1'ail cei)cndant à chaquc 
inslant rcconnailre comme Ia raison individuelle 
de M. Proudlion avec son l)oii ei son mauvais 
côlé, ses anlidoles cl scs prol)lcmcs. 

« La raison hmiiainc ne crce pas Ia vérilé », 
eacliée dans les profondeurs de Ia raison abso- 
luc, élcrnelle. ICUc ne jieul que Ia <lév<)iler. Mais 
les vérilés qu'elle a dévoilées ius(iu"à présent 
sonl incomplètes, insuffisanles ei parlaul conlra- 
<licl()ires. Donc, les caléifories écononuípies, élant 
elles-niênics des vérilés découvertes, i-évélces i)ar 
Ia raison humainc, par Ic génie social sonl éga- 
lemcnl incomplèles ei renlermenl le germe de 
Ia conlradiclion. Avanl M. Proudlion, le génie 
social n'a vu que les clcmcnís anlagoimtes, et 
non   Ia   fornude  sjjnlIicUqne,  cachês   lous  deux 
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siimillauéinent dans Ia raison uhsolue. Les rap- 
porls économiques, ne faisant que réaUser sur 
Ia lerre ccs vérités insufrisanlcs, ces calcgoric:^ 
inconiplèlcs, ccs iioUons contradictoircs soiit 
doiic conlradicloircs cii cux-inèines, et présen- 
tcnt les dcux cotes, doiil Vnit boii, raiüre mau- 
vais. 

Trouver Ia vérilé complèle, Ia iiolioii dans 
loule sa i)lénitiide, Ia formule synlhéliquc, (jiii 
auéanlisse réconomic, voilà le i)roblèmc du gé- 
nie social. Vollà encorc pourquoi, dans rillu- 
sion de M. Proudlion, Ic niêine génic social a 
élé poussé d'une catégorie à Faulre, sans cncore 
èlre parvenu, avec toule Ia ballerie de scs caté- 
gories, à arracher à Dieu, à Ia raison absolue, 
une formule synlhéliquc. 

« D'abord, Ia sociélé (le génie social), pose im 
premier fail, éniet une Iii;})ollii:sc... vérilable 
anlinomie, donl les résullals anlagonlsles se dé- 
roulent dans réconomic sociale de Ia même ma- 
nière que les conséquences auraient pu s'en 
déduire dans Tespril; en sorte que le mouvc- 
ment industriei, suivanl en tout Ia déduclion 
des idées, se divise en un double courant, Tun 
d'cffels uliles, Taulrc de résullals subversifs. 
Poia- conslituer liarniüni(iuenient ce príncipe à 
double face et résoudre cctle antinomie, Ia so- 
ciélé en fait surgir une secoudc, laquellc scra 
bientôt suivie d'une troisième, et telle será Ia 
marche   du   génie  sockd,   jusqu'à  ce  qu'ayanl 
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épuisc loules scs conlradicLions, — jc suiiposc, 
mais cela n'est pas proiivé, que Ia coiitradictiou 
dans riuimauilc ait uii terme, — il revienne 
d'uii boud siir loules ses posilions anlérieurcs et 
dans une sciilc formule resolve lüus ses pro- 
blèmes. »   (Tome I'''', j).  135.) 

De mème'(iu'auparavanl VanliUicse s'csl Irans- 
forniée en antldole, de mème Ia tlièse devient 
niaintenant lujpolhèse. Ce changcnieiiL de ler- 
mes ii'a plus rien qui puissc nous élonner de Ia 
part de M. Proudhou. La raisoii humaiiie, qui 
u'esl rieu nioius que purê, irayanl que des vues 
incomplèles, reucontre à chaque pas de nou- 
veaux problènies à résoudre. Chaque nouvelle 
Uièse qu'elle découvre dans Ia raison absolue 
ei qui est Ia uégaliou de Ia prenüère llièse, de- 
vieul i)our elle une synlhèsc, qu'clle acceple 
assez naivenient comme Ia solution du problème 
en (pieslion. Cesl ainsi que celle raison se dé- 
niènc dans des conlradictions toujours nouvelles, 
jusqu'à ce que se Irouvant à bout de contra- 
diclions, elle s'apcrçoivc que toutes ses Ihèses 
ei synlhòses ne sonl que des hypolhèses conlra- 
dicloires. Dans sa perplexité, « Ia raison hu- 
uiajne, Ic génic social, revienl d'un boud sur 
loules ses posilions anlérieures ei dans iuu> seule 
formule, résoul lous ses problòmes. » Celle for- 
mule uni(jue, disons-le en passant, constitue Ia 
vérilable <lécouverle de M. Proudhou. Ccst Ia 
viilciir consliliiéc. 
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üii nc fail (les hj-polhcses (iiroii viic (Vnn l)iil 
(luelconque. Le but que se proposait cn premier 
lieu Ic génie social (jiii i)arle par Ia bouchc de 
M. Proiidhoii, c'clait déliminer cc qu'!! y a 
<le mauvais dans cha(|iic calégorie économiciuc, 
poiir li'avoir que <lu lx)n. Pour liii le bon, le bien 
suprême, le vérilable but pratique, c'cst V('!J(i- 
lilc. Kt i)oiir(íuoi le génie social se proposait-il 
régalilé pliitôt (pie rinégalité, Ia tralernité, le 
catholifisníe, ou toul aulre i)rincipe ? Parce (pie 
« riuimanité n',a réalisc successivumeut taiit 
dhypolliòses particulièrcs qu'en viie d'une liy- 
polhèse supérieure », qui est précisément Icga- 
lité. Eu d'autrcs mols : parce que régalilé est 
lidéal de j\I. Proiidlion. 11 siniagiue que Ia 
division du travail, le crédit, l'atclier, que tous 
les rapports écouoiuiques ifoiit été inveulés 
(pi'au profit de légalité, et cepeudaut ils ont 
loiijours fini par touruer coutre elie. De ce tpie 
riiisloire et Ia íictiou de M. Proudliou se con- 
iredisent à cbaque pas, ce dernier conclui qu'il 
y a couiradiction. S'il y a conlradiclion, elle 
n'exisle ([u'enlre soa idée fixe et le mouvenu-ul 
i-éel. 

Désorniais le hou còlé diui rap|)orl écononii- 
que, c'esl celui (jui arfirnic régalilé; le mau- 
vais còlé, c'cst celui ([ui le nie et alfirme liné- 
galité. Toule nouvellc calégorie est une bypo- 
Ihèse du génie social, pour éliminer Pinégalité 
cngendrée   par   riiypo!lK''se   |)récé(UMite.   lui  ré- 
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simu', régaliló csl linlciition priiniliuc, Ia tcn- 
duncc mijsti.que, le but prouidenliel que le géiiic 
social a conslamment devaiit Ics yciix, cn lour- 
uoyanl daiis le cerclc dcs coiilradicüons écono- 
miques. Aussi Ia Providence esl-ellc Ia locomo- 
livc qui fail luicux niarcher tout le bagagc cco- 
iKjiniíiiic de M. Proiulhou ([uc sa raisou purc et 
évai)orce. 11 xi consacrc à Ia Providence lout iin 
chapilre, qui suit cclui dcs impôls. 

Providence, bnl providcnticl, vollà le grand 
niol donl ou se serl aii jourd'liui, pour expliqiicr 
ia marche de Pliisloire. Daus le fait ce niot 
n'cxplique rien. C esl loul au plus une íormc 
déclanialoire, une manière comnic une aulrc de 
paraplirascr les fails. 

II est de fait (prcn Ecosse les proprlélés i'on- 
cières oblinrenl une valcur nouvellc par le dé- 
\"el()|)penienl de rindustrie anglaise. Cellc indus- 
l;-ie ouvriL tle nouvcaux débouchés à Ia laine. 
Pour i)r()du3re Ia laine cn grand, il lallaiL Irans- 
Tormer les champs lab()ural)lcs cn pâluragcs. 
Pour cffeclucr cellc Iranslormalion, il íallail 
concenlrer, les proprictés. Pour concentrcr les 
propriélés, il faUail abolir les pelites Icnurcs; 
chasscr dcs milliers de lenanciers de leur pays 
natal, et nietlre à leur place quelques paslcurs 
survcillanls de milUons de moutons. Ainsi, par 
des IransTornialions snccessives. Ia propriclé l'on- 
cicre a eu pour résullat cn l^cossc de fairc chas- 
sur   les  honnnes par les nioulons.  IJilcs niain- 
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lenanl que le liuL providenliel de rinsliUitiou 
de Ia propriétc foncièrc cii Ecosse avait été de 
fairc chasscr les hüiniiies par les moulons, et 
vous   aurez  fail de   Ihistüife  provideuliellc. 

Certes,iatendance àrégalilé apparlient à nolre 
siècle. Dire mainlenanl (pie lous les siècles an- 
lérieiirs, avec des l)csoiii.Sj des moyens de pro- 
diiclion, etc, tout à fail ditTéreuls, travaillaieiil 
providentiellcmeiit à Ia réalisation de 1'égalilé, 
c'esl (i'abord substiluer le.s moyens et les lioiii- 
mes de iiülre siècle aux homnies et aux moyens 
des siècles anléricurs, et méconnaitre le mouve- 
menl liistori(pie par Icqiiel les générations suc- 
cessives Iraiisformaient les résultats acquis des 
générations cjui les précédaient. Les éconoinisles 
savenl Irès bien que "Ia méme chose (jui était 
pour Tun Ia matière ouvragée nest poiir Taidre 
que Ia matière premièrc tle nouvelle production. 

-Supposez, comme le fait M. Proudlion, que le 
génie social ait produit, ou plutôt improvise, les 
seigneurs féodaux dans le biit providenliel de 
Iransloriner les coloiis en traixnllciirs rcsponsd- 
blcs et ('f/aliluircs : et vous aurez fail une subs- 
titution de buls et de persoiines toute digne de 
celte Providencc qui cn Ecosse instiluait Ia i)ro- 
priété foncière, pour se donner le malin plaisir 
<le laire ehasser les bommes  par les moulons. 

Mais puisíiiie M. Proudbon prcnd un inlérêl si 
tendre à Ia Providencc, iious le renvo;»'ons à 
17/<s/«/rc (/(■ VEconomk polUique de M. de Vil- 
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leneuvo-Bargeinonl, qui, lui aussi, coiirt aprcs 
im but providcntiel. Ce biit, ce n'est plus Téga- 
lilé, c'est le catholicismc. 

Septième et dernière observation 

Lcs économislcs oiit mie siugulière maniòr-, 
(le proceder. II n'y a poiir eux que dcux sortes 
dMiisliUilions, cellcs de Tart et cclles de Ia na- 
lurc. Les institulioiis de Ia ieodaliló soiit dcs 
insliluíions arliriciellcs, celles de Ia Ijourgeoisie 
sout des insliluíions ualurelles. lis ressemblent 
en ceei aux théologicns, qui eux aussi iHablis- 
sent deux sortes de religions. Toute religion (jui 
n'est pus Ia leur est une invention des bom- 
nu's, landis que leur proprc religion est une 
énianalion de Dieu. En disant que les rappórls 
acluels — les rapports de Ia ])roduction bour- 
geoise — sont naturels, lcs cconomistcs font 
enlcmlre que cc sont là dcs rapporls dans les- 
([uels SC créc Ia richesse et se dévolo])pent les 
forces productives conformément aux lois de 
Ia nature. Donc ces rapports sont eux-mêmes 
dcs lois naturellcs indépendanles de rinfluencc 
du lemps. Cc sont (kvs lois élernelles qui doivent 
loujonrs régir Ia société. Ainsi il y ,a eu dei Tliis- 
toire, mais il n'y en a plus. 11 y a eu de Tbis- 
loire, puisqu'il y a eu dcs institutions de féoda- 
lité, et que dans ccs institutions de féodalité on 
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Irouve des rapi)<)rls de produclioa loul à f;iit 
dillrrciils de ccux de Ia sociélc hourgeoise, (jiie 
les écoiiomislcs veidenl faire passer poiir nalii- 
rels ei i)arlaiiL élenicls. 

La féüdalilé aussi avait son prolétariut — le 
.ser\age, qiii renrcrmail tons Ics germes de Ia 
hoiirgeoisie. La prodiicUon féodale aussi avait 
deux élénieuls anlagonisles, ([ifoii designe éga- 
Icmeiil sous le noiu de bcíiii còlá ei de nmiivais 
côté de Ia féodalité, sans coiisiderer que c'e,sl 
loujoui"s le niauvais còlé, (jui íiuil i)ar TemiJor- 
ler sur le côlé beau. Cesl le mauvais còlé qui 
])r()duil le niouveinent i\\\\ fait Tliisloire eu cons- 
liluanl Ia lulle. Si, à Tépoquc du règne de Ia 
íéodalité, les économisles, eulhouslasintís des ver- 
lus chcvalercsques, de Ia bonnc harmonic enlre 
les droils et les devoirs, de Ia vic palriarcalc 
des villes, de Télal de prospérilé de liiuluslric 
<l()ineslique dans les campagiics, du développe- 
nu'nl de riuduslrie organisée par cür|)()rali()iis, 
juraiides, inailrise.s, enfia de loul cc (pii cons- 
litue le beau cole de Ia féodalilé, s'étaienl pro- 
posé le prublème d'éliminer lout ce qui íail 
ombrc à ce lableau — scrvage, privilèges, auar- 
chie —qu'en serail-il arrivé ? Ou aurail anéanli 
tons les élémenls (jui coustiluaieuL Ia lulle, ei 
élouflé dans sou germe le dévelojjpemeul de Ia 
bourgeoisie. üu se serail pose Tabsurde pro- 
l)!ème delimincr Tliisloire. 

Lorsque Ia bourgeoisie Teul empoiié, il ne fut 
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plus queslioii iii du bou, ni du inauvnis côlé 
de Ia léodalilé. Lcs forces productivcs qui s'é- 
laicnl dévcloppécs par elle sous Ia féodalilé, lui 
fiirciit acquises. Toulcs lcs ancicnucs formes 
ócononiiqucs, lcs relations civilcs qui leur cor- 
respondaient, Tctat polilique qui était Fcxprcs- 
siou officielle de rancieunc sociélé civile, ctaicut 
briscs. 

Ainsi, pour bica juger Ia production féodale, 
il faul Ia cousidérer couime lui inode de produc- 
liou foudé sur rautagonismc. II faut monlrcr 
comuund Ia richcssc se produisait au dedaus de 
ccL autagonismc, comraent les forces producLives 
SC dcvelo])paicut, eu mcuic Icuips que Tanta- 
gouisuic dcs classes, couiuicul Tuue dcs classes, 
le nuuivais côlé, rinconvénicnt de Ia socicté, 
allail toujours croissaul, jusqu'à ce que les cou- 
diliuns nialériellcs de sou cuiancipaliou fusscuL 
arrivces au poiut de luaíurilé. N'esl-ce pas dire 
assez que Ic mode de producliou, lcs rapporls 
daus lesqucls les forces produclivcs se déve- 
l()pi)cul, ue Süut i'ieu moius cpie dcs lois ctcr- 
uelles, mais qu'ils correspondenl à uu dévelop- 
penicul déleruiiué des hommcs et de Icurs forces 
producLi\'es, cl (jifuu chaugcmeut survcuu daus 
lcs foi'ces productivcs cies Iiommes amène néces- 
saircmcnt uu cliaugemeut daus leurs rapporls 
de producliou'? Couirac il iuiportc avaut tout, 
<le ue i)as èlre i)rivé des fruils de laí civilisalion_, 
dcs  forces  produclivcs  ac^quises,  il  faul briscr 
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Ics formes Iraditionnellcs daiis lesqucUes cUes 
ont cté produilcs. Dès cc moment, Ia classe ré- 
\'()Uili()niiairc devicnt conservalrice. 

La boiirgeoisie commencc avec uu prolélariat 
([ui lui-inèinc est uii reste du prolétariat des 
lemps léodaux. Dans le cours de sou dévcloppc- 
nieut lüstoriqiie, Ia bourgeoisie développc né- 
cessairement son caraclèrc aulagonislc, cpii à 
soii débul se troiivc ôtre plus ou moiiis déguisé, 
qui n'exisle qu'à rétat laleiit. A mesure (pie Ia 
bourgeoisie se déveloi)pe, il se déveloi)pe dans 
sou seiu un nouveau prolélariat, un prolétariat 
moderne : il se dévclopiie uue lutte entre Ia 
ciasse prolétairc et Ia classe bourgeoise, lutle 
qui, avaul d'ètro senlie des deux còlés, aperçue, 
appréciée, comprise, avouée et bautcnicnt pro- 
claniée, nc se manifeste i)réalabk"meiil que \)i\v 
des conflils partiels et momculaués, par des faits 
subvcrsifs. D'un autre côté, si tous les membres 
de Ia bourgeoisie moderne out le mênie inlérêt 
cn taut (iu'ils formcnt une classe vis-à-visd'une 
autre classe, ils onl des iutérèts opposés, anta- 
gouistes, eu lanl (jnils se trouvenl les xuis vis- 
à-vis des autres. Cetle ojjposilion des iutérèts 
découle des conditious économitpies de Icur vie 
bourgeoise. De jour cn jour, il devient donc 
])lus clair que les rapporls de production dans 
icsípiels se meut Ia bourgeoisie u'()nt pas uu 
caraclèrc un, un caraclèrc simple, mais uu ca- 
raclère de duplicilé;   que dans les mOmcs rap- 
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poiis daiis Icsqucls se produit Ia richcssc Ia mi- 
sòre se produil aussí; que dans les mêmcs rap- 
])()iis dans lesquels il y a dcveloppcmcnt dcs 
forces produclives, il y a une force productrice 
de réi)ression; que ccs rapports iie produiscnt 
Ia richesse boiirgeoisc, c'est-à-dire Ia ricliesse de 
Ia classe bourgeoisc, qu'eii anéanüssant coiiti- 
nuellenienl Ia richesse des membres intégrauls 
de ccüe classe et en produisant un prolélariaj; 
loujours croissant. 

Plus le caractère anlagonisle se mct au jour, 
plus les éconoinistcsj les représeiitanls scienti- 
1'iques de Ia produclion bourgeoise, se brouil- 
lenl avcc leur propre théoriej ei de diíférentes 
écoles se forment. • '■  / 

Nous avons les économistes fatalistcs, (jui dans 
leur théorie sont aussi indifférents à ce qu'ils 
appellent les inconvéuients de Ia produclion 
bourgeoise, que les bourgeois eux-mènies le sont 
dans Ia i)ralique aux souffranccs des prolctaires 
qui les aidenl à acquérir des rlchcsses. Dans 
celle école falalisle il y a des classiques et des 
ronianliqiies. Les classiques, commc Adam 
Smilh et Ricardo, représenlenl luie bourgcoisie 
qui, lultant encere avcc les restes de Ia société 
féodale, ne Iravaille yn'à épurer les rapports 
écononiiques des taches féodales, à augmentcr 
les forces i)roductivcs, et à donner à rindustrie 
ei au eonnuerce \\i\ nouvel essor. Le ])rolétariat 
parlicipant  à cetie  lutle,  absorbé dans ce tra- 

Miirx- 12        . 
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vail fébrile, n'a que dcs soiiffranccs passagòros, 
accidcnlcllcs, cf liii-mêmc Ics roftanle coninie 
IcUes. Les óconomistes conimc Adam Smilli et 
Ricardo, ((iii soiil les hisloriens de celle é|)0(iiie, 
n'onl 'd"aiilrc inissioii que de démoiilrer coin- 
menl Ia rieliesse s'ac(|iiieii dans les rapporls tlc 
Ia prodiiclion bourgeoise, de formuler ces rap- 
porls en catégories, en lois, et de démoiilrer 
combien ces lois, ces catégories. sont póiir Ia 
prodiiction des richesses sui)érieiires aiix lois et 
aux calégories de Ia sociélé féodalc. La misèrc 
n'est à leurs yeiix que Ia douleiir (jiii accoin- 
pagne loul ciifaiilemciit, <laiis Ia iialiire aussi 
bieii (lue daiis rinduslrie. 

Les romaiitiqiies aijpartieinieiit à nolre épo- 
que, oíi Ia bourgeoisie csl en oijposilioii directe 
avcc le prolélariat : oü Ia misère s'ciigeiidre en 
aiissi grande abondance ciue Ia rieliesse. Les 
économistes se poscnt alors eu falalisles blasés 
qui, du haiit de leur posilion, jettciit \\n siii)erbc 
regard de dédain sur les liommes locomolivcs 
qui fabriqueiil les richesses. íls copieiit tons 
les développements doniiés par leurs prédéccs- 
seurs, et riiidiUérence c(ui cliez ceux-là étail de 
Ia naiveté devient pour cux do. Ia coquelterie. 

Vicnt cnsuite Vécole hiimanilaire, qui i)rend 
à coeur le mauvais côté <lcs rapporls de produc- 
tion actuelle. Celle-ci clierclie, jiar acciuit de 
conscience, à pallicr taiil soil pcu les contrastes 
réels;   elle  deplore  sincòrement  Ia  délresse du 
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prolélariiil, Ia conçurrcMicc ("ITi-riiúc <les boiii-- 
gcois eiilro ciix-mcines; clle conseillc aux ou- 
vriers d'clrc sobres, de bien travaillcr L4 do 
faire pcu d'enfanls; elle recommandc aiix boiir- 
geois de mcltre dans Ia prodiicliou une anleiir 
rélléchie. Toule Ia tliroric de cclle école ITI)OSC 

sur dcs disUnclioiis inlcrniinablcs eiilre Ia Ihco- 
rie et Ia pratique, eulre Ics príncipes ei les 
résultats, entre Tidée et l'application, entre le 
conlenu et Ia forme, entre Tcssence et ia réalité, 
entre Ic droit et le fait, entre le bon et Io mau- 
vais  Cütó. '   1   , i   i      i í   : 

L'école pliílantlirope est l'ócole liumanilairo 
porreclionnée. EIlc nic Ia necessito de 1'autago- 
nisníe; elle vout faire de tous les honimes dos 
bourgeois; elle vout réaliser Ia thcoríe en tant 
qu'olle se distingue de Ia pi-atique et qu'elle no 
rcnferme pas d'antagonismo. II va saas* dii-oque, 
<lans Ia lliéorie, il est aisó do faire abslraclion 
dcs confradictions qu'on rcncontre à chaquo ins- 
lant dans Ia réalité. Celte théorie doviondrait 
alors Ia réalilé idéalisée. Les pbilanlhropes 
veulont donc conserver les catégories qui expri- 
inent les rapi^orts bourgeois, sans avoir Tanta- 
gonisme qui les constituo et qui en est insépa- 
rablc. lis s'imaginont combaUre séricusemcnt 
Ia pratique bourgeoiso, et ils sont plus bourgeois 
que les aiüres. 

De niènio que tos éconoinistcs sont les repré- 
sentants   scicutifiquos   de   Ia  classe   bourgeoiso, 
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(le niênie Ics socidlislcs vi los cumiuiiiiiHlcs sonl 
Ics Ihéoriciciis clr Ia classe prolrlairc. Taiil ([iic 
Ic prolólariat n'osl i)as eiu-ore assi-z «UH-oloppc 
poiir SC coiisliliier cii classe, que par conséquent 
Ia lulle mêmc du prolélarial avec Ia bourgeoisie 
n'a ])as eiicore iiii caraclère pülilicpie, ei que les 
forces prochiclives ne se soiit pas encore assez 
dévcloppées dans le sein de Ia l)ourgeüisic elle- 
mème, pour laisser enlrevoir les conditioiis ma- 
lérielles iiécessaires à ralTranchissenienl du pro- 
lélarial ei à Ia formalion d'une sociélé nouvcUe, 
CCS Ihcorlclcns tie sonl que dcs ulopisles qui, 
pour obvicr aux bcsoins dos classes o])priniécs, 
ímproviscnl <les syslèmes et courent apròs une 
science rcgéiiéralrice. Mais à mesure que Tliis- 
loirc marche ei qu'avcc cUe Ia lulle du prolé- 
larial se dcssiue plus uellemcul, ils ii'onl i)lus 
besoin de clierclicr de Ia science dans leur es- 
|)ril, ils n'ont qu';\ se rendre comple de ce qui 
se passe devant leurs ycux ei de s'en faire 
Torganc. Tanl qu'ils cherchenl Ia science cl 
nc íonl que des syslènie.s, lanl (juMls sonl au 
<lébul de Ia lulle, ils ne voienl dans Ia misère 
([ue Ia misère, sans y voir le côlé révolulion- 
nairc, subversif, qui rcnversera Ia sociélé an- 
cienne. Dês ce momenl, Ia science produile par 
le mouvemenl historique, ei s'y associanl en 
plcinc connaissance de cause, a cesse d'êlre doc- 
trinaire, elle csl devenuc révolulionnaire. 

Rcvenons  à !\I.   Proudhon. 
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Chaque rapporl écouomique a uii bon cl iin 
inaiivais côLé : c'est le scul point ofi M. Prou- 
<lhoii ne se démenl pas. Le bon côté^ il le voit 
exposé par les économisles; Ic mauvais côté, 
il le voit déiioncé jiar les socialisles. II emprunle 
aux économisles Ia necessite dcs rapporls éler- 
iiels; il cnipriinle aux socialisles rillusion de 
no voii- (lans Ia niisère que Ia niisère. II cst 
d'acc()rd avec les uns et les anlres en voulant 
s'en référer à rauloritc de Ia scicncc. La scicncc, 
pour lui, se rédnit aux minccs pvoportions d'une 
foruuüe scicnliliciue. Ccsl ainsi (pie M. Prou- 
dlion se flatte (l'avoir donué Ia critique ei de 
récononiie polilique et du conimunisníe : il cst 
au-dessous <le Pune et de Taulre. Au-dessous 
des économisles, puisque comme pbilosoplie, (jui 
a sous Ia nuiin une formule magique, il a cru 
pouvoir se dispcnser d'cnlrer dans dcs détails 
pureinent économicjues; au-dessous des socia- 
lisles, puisqu'jl n'a ni assez de courage, nl 
assez de lumières pour s'élcvei-, ne serait-ce (jiie 
spéculativenieni, au-dcssus de Phorizon bour- 
geois. 

II veut êlre Ia synthèse, il cst mie errcur com- 
posée. 

II veut planer en liomnie de scicncc au-dessus 
des bourgeois et des prolétaires; il n'est que le 
pctit bourgeois, ballotté constammcnt entre le 
capital et le Iravail, cnlre 1'économie polilique 
cl le comnmnismc. 
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§  II. —LA DIVISIÜN  DU TII.VVAIL ET  l.\ZS MACHINES 

Bon còlr de In di- 
visioii  dü tríivail. 

La division dii Iravail ouvrc, cLapròs M. Prou- 
dliüii,  Ia série des éixjliitions cconomiqiws. 

« Considérée daiis sou 
ossciice, Ia division du Ira- 
vail est le modc selou le- 
qiiel SC réalise LtVya/í/t'des 
condilions et des iiilelli- 
gences. » (T. I"", p. 93.) 

« La division du travail 
esl deveiuie jjour iioiis un 
inslnimeiil de mlsère. » 
(T. I>--, p. !)!).) 

Míiiivíiis cílti' de 1(1 
division 

du   Iramúl. 

VAUIANTIC 

>: Le Iravail en se divi- 
sanl scloii Ia loi (]ui lui 
esl propre, ei (pii esl Ia 
condilioii première de sa 
fccondité, aboutit à Ia né- 
galion de ses fins et se dé- 
Iriiil lui-même. » (T. I'"'', 
p.   Ul.) 

Trouver « Ia reci)ni|)osi- 
,     .         \ lion (iiu eflace les iiicon- 

roblèiuc a rcsoii- ,   .     ,    ,    ,     ,.  . . 
( venienlsdo Ia (hvision.toul 

drc. ,             \.^ . 
en   conservanl   ses   effcts 
uliles ».  (T. \", p.  97.) 
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La divisioii du Iravail cst, cl'apròs M. Prou- 
(llion, une loi élerncUe, une calégorie siniplc et 
abslraile. II faut donc aussi que rabslracÜou, 
Tidée, le niot lui suffise pour expliquei' Ia divi- 
sion du Iravail aiix diflerenlcs éi)oqucs de Tliis- 
loire. Les casles, les corporalions, le regime 
nianulaelurier, Ia grande induslric doivcnl .s'ex- 
pliípier par le seuI niol diviscr. Etudiez d'abord 
l)ien le seus de íliviser, cl vous n'aurez pas 
hesoin d'éludier les nonibreuses inlluences qui 
donnenl à Ia division du Iravail lui caraclère 
délerminé   à ehaque  épo([ue. 

Ccrlcs, cc serait rendre les clioscs par Irop 
simples, que de les réduire aux calégories de 
Ãl. Proudhou. I/liisloii-e ne procede pas aussi 
calégoriquemcnt. II a íallu Irois •siècles entiers, 
en Allemagne, pour élablir Ia première division 
du Iravail en grand, qui est Ia séi)araLion dcs 
villcs d'avcc les campagnes. A mesure que se 
niodiíiail ee seul rai)porL de Ia viUe à Ia campa- 
gne, Ia soeiélé se modiliait loul enlière. A n'en- 
\isager que celle seule lace de Ia division du 
lra\aiL vous avez les republiques ancienues ou 
Ia léodalilé clirétienne; Taucienue Anglelerre 
a\-ec ses barons, ou TAnglelerre nuxlcrne avec 
ses seigueurs du cotou (cotlon-Iords). Au xiv" et 
au xv siècle, lorsqu'il n'y avait pas cncore de 
eolonies, (pie TAmérique n'existait pas encore 
pour riüirope, que TAsie n'existait que par 
riuiermédiaire de Conslantinople, que Ia Medi- 
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Urranée clait Ic ccnlre de ractivilc comnierciale, 
hi (livision <lu Iravail avait uiu! loiil aulre forme, 
1111 (oiit aulre as|)ect (juaii xvii^^ siècle, alors 
que les Espagiiols, les 1'orlugais, les Anglais, 
les I-^rançais avaient des colonies élahlies daiis 
tüutes les parlies du monde. L'éleiidiie du mar- 
che, sa physioiiomie doiinent à Ia division du 
Iravail auxdiriércnles épotiues une ])Iiysiononiic', 
lui caracíère qu'il .serail difficile de déduire du 
scul  inol (liiKScr,  de Tidée, de Ia calégoric. 

« Tous les cconomistcs, dit M. Proudhon, de- 
puis A. Smilli onl signalé les avanlaijcs et les 
incorwénienís de Ia loi de division, mais en insis- 
taiil beaucoup plus sur les preniicrs que sur les 
seconds, i)arce que cela servail inieux leur oi)li- 
misme, ei saiks (praucuii d"eux se soil jamais 
demande ce (jue poiivaienl (."Ire les inconvénienls 
d'unc loi... Commenl Ic mème príncipe, pour- 
suivi rigoureusemenl dans scs consé(piences, 
conduil-il à des effets diamélralemenl opposés ? 

, Pas nn économisle, ni avanl ni depuis Smilli, ne 
s'esL seulemenl aperçu (pril y eül là un pro- 
bJèmc à éclaircir. Say va'jus([u'à reconnailre 
(pie dans Ia division du travail Ia mème cause 
qui produil le bien engendre le mal. > 

A.Smilliva plus loinque nele pense M. Prou- 
dhon. II a Ires bien vu (jue, - <Ians Ia réalilc Ia 
diflOrence des lalenis nalurels enire les individus 
csl bien moindre (jue nous le croyons. (les tlis- 
l)()silions si différenles, qui sembleul dislinguer 
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lus liommes dcs divcrscs profcssions, quand ils 
soiiL parvcniis à Ia maturitc de Tâge, ne sont^ 
pas lant Ia caí/se que Veffet de Ia divisiou du 
Iravail. » Dans Ic príncipe, uri portcfaix difrère 
moins dim philosophe qu'un mâlin d'un lé- 
vi-ier. CesL Ia divisiou du travai! qui a mis un 
abime enlre I'un cl laulre. Toul cela ii'eini)C'clic 
pas M. Proudlion de dire, dans un aulre cndroit, 
(Iu'Adam Smilli ne se doutait niême pas dcs 
inconvénicnls que i)roduit Ia divisiou du Iravail. 
Ccsl cncore ce qui lui fait dire que J.-B. Say 
a le prcmicr rcconnu « que dans Ia divisiou du 
Iravail Ia mème cause qui produil Ic bien en- 
gendre le inal ». 

Mais écoulons Leniontcy :   Smini ciiiquc. 
« M. J.-B. Say m',a fait Fhonneur d'adopter 

dans sou exccUent Irailé d'écouomie poliliquc,- 
le príncipe que pai mis au jour dans ce frag- 
nienl sur rinlluencc niorale? de Ia divisiou du 
Iravail. Le tilre un i)en frivolc de mon livre ne 
lui a sans doute pas permis de nic citer. Jc ne 
puis altribuer qu'!! ce motif le sileuce d'uu écri-- 
vain Irop richc de sou propre fouds pour désa- 
vouer un euiprunl aussi uuMlique. » (Lemoutey, 
Ouwres  cnmplcles, t.  i", !>. 215, Paris,  1810.) 

Reudons-lui celte justice : Lemoutey a spiri- 
lucUemcnt cxposé les couséquences fàcheuses de 
l,a divisiou du travail lelle qu'elle cst couslituée 
<le nos jours, et ]\L Proudlion u'a rieu trouvc ix 
yajouler. Mais puisque, i)ar Ia faute de M.Prou- 
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(Ihon, nous sommes une füis eiigagú daiis ccUc 
cuiesliüii de priorilé, disons encore en passanl 
que, bien longlemps avanl M. Lemonlc}^ et 
dix-sept ans avant Adam Siiiilh, eleve d'A. Fer- 
gusou, celui-ci a exposé neltemenl Ia cliose dans 
\\n (;liapilre (pii Iraile spécialcmcut de Ia divi- 
siüu du Iravail. 

« II y aurail lieu niêine de douler si Ia c;a[)a- 
cilé générale d'une nalion croil en proportiondu 
progrès des arLs. Plusie.urs arls niécanitpies... 
réussissent parlailement lorscpfils sonl lolale- 
nuMil destitués du secours de Ia i-aison ei du st-n- 
linuMil, ei rignoranee esl Ia nière de Finduslrie 
aussi bien que <Ie Ia .sui)erslilion. La réllexion 
cl riniaginalion soai sujelles à ségarcr : mais 
l'habilude de mouvoir le pied ou Ia main ne dé- 
pend ni de Tune ni de Taulrc. Ainsi_ on pourrail 
dirc que Ia perfcclion, à Téganl des manufac- 
lures, consisle à ijouvoir se passiT de resi)ril, 
de manièreciue sans eriurl de Icle Taleliei- puisse 
êlre considere comnie une macliine donl les jjar- 
ties sonl des Iiommes... L'officlcr general peul 
êlre três babile dans Tart de Ia guerre, landis 
que tout le mérile du soldai se borne à exéculcr 
quekiues mouvemenls du i)ietl ou de Ia main. 
L'iin pcut avoir gagné ce (pie Tautre-a perdu... 
Dans une période oii loul esl séparé, Tart de 
penser peul lui-mème iormer un nuHier à ])arl.» 
(A. l-"erguson, Essai siir riiislnirc de Ia sociclê 
civilc,   Paris,   1783.) 
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Pour lermiiior ríípcrrii liüérairc, nous nioiis 
1'onnellemcnl que « toas Ivs cconomislcs aitínl 
insislé bemicoup pliis sur Ics avanlages que sur 
les iuconvénicals de Ia divisiou du ü-avail ». II 
suflil íle nouinier Sismondi. 

Aiusi, pour ce qui concerne les ainintages de 
Ia division du travail, M. Proudlion n'avait rien 
d'aulre à faire que de paraphraser plus ou 
nioins i)oinpeuscinenl les plirases générales que 
lout  le monde connail. 

Voyons niainlenanL coninienl il fail dérivcr de 
Ia division du travail prise comme loi géncrale, 
conunc catégorie, comme penséc, les inconué- 
nicuts qui y sont alLachés. Comment se fait-il 
<iue celle calégorie, celle loi, iimi)lique une rqxar- 
lilion inégale du Iravail au détrimenl du syslème 
égalilaire de M.  Proudhon ? 

A cetle heure sí)!cnnelle de Ia division du 
Iravail, le venl des lempêles commence à souf- 
llci- sur riiumanité. Le progrès ne s'accom- 
plil i)as pour lous d'une manière égale et uni- 
forme; ... il commence par s'emparer d'un pelit 
nombre de privilegies... Cesl celle accepliòn de 
personnes de Ia i)arl du progrès qui a faitcroire 
si longlemps à Tinégalilé naiurelle ei providen- 
lielle des conditions, enfanlé les casles ei cons- 
lilué luérarchiípiemenl loules les sociélás. » 
(Proutllion, l. I, p. 97.) 

La division du Iravail a iail les casles. Or, les 
casles,  ce sont les inconvénienls de Ia division 
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(lu Iravnil; donc c'cst Ia divisiou du Iravail <[ui 
a engendre <les inconvénients. Qiiod craí dc- 
inniisIniiHhim. Veiit-on aller plus loiii ei deinau- 
dera-l-oii ce qui a íail faire à Ia division du 
Iravail les castes, les conslilulions hicrarchiqucs 
cl Ics privilegies? M. Proiidlion vous dirá: Lc 
progrès. Et qn'cst-ce qui a fait le progrès ? La 
bornc. La lK)rnc, pour M. Proudlion, c'est 
l'acceptation de personnes de Ia pari du pro- 
grès. 

Après ia i)hilosopliie vienl l'liisloire. Ce ii'esL 
l)lus ni de Lliisloire descriptive, ni de Fliis- 
toire dialcclique, c'est de Tliisloirc comparée. 
M. Proudlion élaljlit un i)arallèlc enlrc Louvrier 
imprimeur actuel et Pouvrier imprimeur du 
moveu age; cnlre l'ouvrier du Creusot ei le 
maréchal-ferrant de Ia caiui)agne; entre Lhonune 
de lellres de nos jours et riiomine de lellres du 
moyen Age, ei il fait pencher Ia balance du 
côlé de ceux qm ai)partienncnt plus ou moins à 
Ia division du Iravail telle ([ue lc nioyen âge 
l'a consliluée ou Iransníise. 11 oj)i)ose Ia division 
du Iravail (rune é])0(jue hisloritiue à Ia division 
du Iravail d'une autre épociue hisloritiue. Elail- 
ce là ce que M. Proudhon avait à d|émontrer ? 
Non. II devait noiis montrcr les inconvénicnls 
de Ia di\'isioii du Iravail en general, de Ia divi- 
sion du Iravail comnie catégorie. A quoi bon 
d'ailleurs insisler sur cetle parlie de Touvrage 
de   AL   Proudhon,   puisque  nous  lc  verrons un 
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pcii i)lus loiii réli-;u:ler lui-inCmc formcllement 
tous  ces  prélcndus  (léveloppeinculs ? 

« Lc premicr cffel dii travail parcellaire, coii- 
limrc M. Proudhoii, aprcs Ia dépravaliun de 
1'âine, csl Ia prolongaliou dcs scances qui crois- 
senl cn raison invcrse de Ia somme d'inlelligcnce 
dépcnsée... Mais commc Ia duréc dcs.séauccs ne 
peiil exceder selze à dix-huit lieurcs pai" jour, 
du nioment oíi Ia coinpensation ne pourra se 
|)rcndre siir le leini)s, clle se preudra sur le prix 
et le salaire <liiniiiucra... Ce qui est cbrlaiii et 
(iu'il s'agiL iini({ucment poiir nous de noler, c'est 
(pie Ia conscience universclle ne mct pas au 
infine laiix le travail d'uii conlreniailre et Ia 
nianoeuvre d'uii goujal. 11 y a ãonc necessite 
de réduclioii sur le prix de Ia journce : eu sorte 
cjuc le Iravailleur, après avoir été ailligé dans 
sou âme i)ar une fonction degradante, ne peut 
nian([uer d'êlre fra])pc aussi dans son corps par 
Ia nu)dicité de Ia recompense. » 

Nous ])assons sur Ia valeur logique de ces syl- 
logismes, que Kant appellerait des paralogismes 
(lonnant de côté. 

En voici Ia subslance : 
La division du travail réduit rouvricr à mie 

fonclion degradante; à cette fonction degradante 
correspond une âme dépravée; à Ia déprava- 
toin de ITane convienl une réduclion toujours 
croissante du salaire. Et pour prouver (pie ccltc 
réduclion des salaircs convient à une Ame dé- 
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i;r;ivt'e, M. Proiidlion dil, |;;ir acciuil de coiis- 
ciencc, que c'esl Ia coiiscienee uiiiverselle (lui 
Ic veut ainsi. L'âme de M. Proudlioii csl-clle 
complée dans Ia coiiscience  imiverselle ? 

Les macliincs .sf)iil, pour M. Proudlion, « Tan- 
tilhèse logiíiue de Ia division dii Iravail », ei, à 
rai)piii de Ia dialecliqiie, il commeiice par trans- 
formei- les machines eu aiclicr. 

Après avoir supposé Talelier modenie, ])our 
faire découlcr de Ia klivision dii Iravail lii inisère, 
M. Proudlioii suppose ia misère eiigendrée ])ar 
Ia division dii Iravail, pour arriver à Talelier ei 
pour pouvoir le représenter comnie Ia négalion 
dialeclique de cetle misère. Après avoir fraj)pé 
Ic Iravailleur au moral par une foncUon degra- 
dante, au i)liysique par ia modicité du salaire; 
après avoir mis Touvrier dans Ia dcpcndancc dii 
conlrcmailrc, et rabaissé sou Iravail jusciuTi Ia 
manceavrc d'un f/oiijat, il sen ])reu(l de nou- 
veau à Talelier et aux machines pour détjradcr 
le Iravailleur « cn lui dounant un inaUre », cL il 
achève sou avilisscmcul cn le faisant « déchoir 
du rang d'arlisan à celui de maiuvavrci. La 
bclle dialeclique! VA eucore sil s'en tenait là^ 
mais nou, il lui faut uue uouvelle hisloirc de 
Ia division du Iravail, nou plus |)()ur i'u laire 
dériver les coutradictions, mais jjour recons- 
truire ratclier à sa mauière. Pour arriver à ce 
but, il a besoiu d'oublier tout ce ([uW vieul 
de dire sur Ia division. 
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Le lra\'ail s'orgaiiise, se divise aulrcmeiiL selou 
les inslrimicnls donl 11 disposc. Le moulin à 
l)ras supi)ose une aulre division du travail que 
le inouliu à vapeur. Ccst donc heinier de 
IVoul riiisloire que de voidoir conmienccr par 
Ia division <Ui Iravail eii géiiéral, i)oiir eii veiilr 
eiisiiile à iin inslrumcnl spécifiquc de produc- 
lioii, les machines. 

Les machines ne sonl pas pliis mie caléí»oric 
économique, que ne saurail Lètre le IxKuf c[ui 
Irainc Ia charrue. Les machines ne sont qu'unc 
force producüve. L'alelier modcrne, qui reposc 
sur rapplicaüon des machines, est iin rapporl 
social de producüon, une catégorie économique. 

Voyons niainlenanl coniment Ics choscs se pas- 
senl <lans Ia brillante imaginaüon de AL Prou- 
dhon. : 

« Dans Ia sociélé, Tapparition incessante des 
machines est rantilhèsc, Ia formule inverso du 
Iravail : c'esl Ia jirolcstcilion du génie industriei 
conti-e le Innniil jxivceUaire et Iiomícide. Qu'esl- 
ce en olfel (pi'une machine ? Une innnière de 
reunir (l/uerses jxirlicnles da lr(W(dl, (pie Ia di- 
\'isi()n avail sc|)arées. Toute machine peut être 
définie un resume de plusicurs opérations... 
Donc par Ia machine, il y aura restauration de 
Irauaillenr... Les machines, se posant dans róco- 
nomie i)olilique contradictoirement à Ia division 
du Iravail, représentent Ia synlhèse, s'opposant 
dans  l'es])rit huniain  à faiudyse...   La division 
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nc ifaisail que séparer les diverses paiiics dii 
Iravail, laissant chaciin se livrcr à Ia siiécialilc 
(|iii liii agréail le jiliis : ratclier groiipc Ics Ira- 
vailloiirs, selou le raiiporl de chaquc parlie au 
lüut... 11 inlrodiiit le príncipe d'aulorilé dans le 
Iravail... M;iis ce n'est pas lout : Ia machine ou 
VutcUcr, après avoir degrade le travalUeur eii 
lui <lonnant uii inaitre, achève son avHis.sement 
en le faisanl déchoir du rang d'arlisanu cclui de 
niancruvre... La i)éri(xle ipie uous parcourons 
eu ce inomeni, celle de.s uiachiues, se disliugue 
par uu caraclère particulier, c'cst le salarial. Le 
salarial est poslêrieur à Ia divisioii du Iravail 
ei à réchange. » 

Une simple observalion à M. Proudlion. La 
séparalion des diverses paiiies du Iravail, lais- 
sanl à chacuu Ia facullé de se livrer à Ia sjié- 
cialilé qui lui agrée le plus, séparalion que 
^L Proudlion fait daler du commencenienl du 
monde, n'exislc que dans Tindustric modernc 
sous le regime de Ia concurrcncc. 

M. Proudhüu nous fail ensuite une « généalo- 
gie » par Irop « intéressanle », pour dcmontrer 
commenl Palelier esl néde Ia division du Iravail, 
ei le salarial de Palelier. 

1" II suppose im honnne t[ui a « remarque 
qu'en divisanl Ia i)roduclion en ses diverses 
j)arlies, ei Ia laisanl exéculer chacune par inv 
ouvrier à j)arl », on mulliplierail les forces de 
produclion. 
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2° Cet homiiie, saisissanl Ic fil de ccUe idce, 
SC dit f[ireii ^íormaiit iin groupc ])€i'manent de 
IravaHleurs assortis pour Tobjct spécial qu'il se 
proposc, il obtiendra une production plus sou- 
Icnue, etc. 

3" Cel liommo fail iiiie j)roj)osíli<)n à d'aulrcs 
liomincs, pour leur iaire saisir soii idéc et Ic fil 
de sou idéc. 

1" CcL homme^ au début de I'industrie, iraile 
iVégal à égal avec ses compagnons devenus i)lus 
tard ses onuricrs. 

Ti" <; li esl seiisil)1e, en eflel, (pie celle cgalilé 
Itriniilive a dà rapidenient disparaitrc par Ia 
liosilion avanlageuse du niaitre et Ia dépendaiice 
<lu saiarié. » 

Yoil;"! encorc nu cchaniillon <le Ia invlliodc 
liifilnvicjuc  et 'descriptiiK'.  de  M.   Proudlion. 

l'AaniÍM()ns niainlenanl, sons le poinl de vue 
liisl()ri([ue ei ('cononiitpie, si v(''i-ilal)lenient l'ate- 
iier ou Ia niacliine a inirodnit le priiicipr (I'(iii- 
larilr dans Ia sociéié |)osl('rieurenu'nl à Ia divi- 
sion <hi Iravail; s'il a dun côlé réhabililé l'ou- 
vricr, lout en le sonniettani de Tantre à Fan- 
lorité; si Ia machine est Ia recomposilion du 
travail divise, Ia syníhòse du travail opposéc à 
son analijse. \ 

La société lout entièrc a cela de comniun avec 
1'inlérienr dun atelier, (iu'cllc aussi a sa divi- 
sion du travail. Si Ton prcnait pour modele Ia 
division   du   Iravail   dans   nn   atelier   nioderne, 

Murx 13 
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poiir en fairc rapplicaüon à une société cnlicrc, 
Ia sociélc Ia mieux organiséo pour Ia iiroduclioii 
dcs richesses serait incontcslablement ccUe qiii 
u'aurail qu'uii seul enlrcpreiuuir en clicf, dis- 
Iribuant ia besogne selon luic règlc arrètée d'a- 
vance axix divers membres de Ia communaulé. 
Mais il n'en esl poinl ainsi. Tandis que dans 
riiilérieur 'Uc Tatelicr moderno Ia division du 
Iravail est nünulieusenienl réglée i)ar raulorilc 
de l'enlrei)rcneur, Ia sociélé moderne n'a d'auli-e 
règle, d'aulre aulorilé, poiu' dislribuor le tra- 
vail, que Ia libre concurrence. 

Sous le regime patriarcal, sous le regime des 
casles, sous le regime féodal et cori)oralif, 11 y 
avait division du travail dans Ia sociélé lout 
enliòre selou des règles fixes. Ces règles ont- 
elles élé établies par un législaleur'? Non. Nées 
I)rimilivement des condilions de Ia produclion 
malérielle, ellcs n'onl élé érigées en lois (pie 
bien plus lard. Cest ainsi que ces diverses 
formes de Ia division du travail devinrenl autaut 
de bases d'organisation sociale. Quanl à Ia divi- 
sion du travail dans Talelier, elle élait três pcu 
dévcloppée dans toules ces formes de Ia so- 
ciété. 

Cn i)eul mOmc élahlir en règle générale, (iuc 
moins 1'aulorilé preside à Ia division du Iravail 
dans rinlérieur de Ia sociélé, ))lus Ia division 
du Iravail se développe dans Tintérienr de Fale- 
lier, et ])lus elle y est soumise à Taulorilé d'un 
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scul. Ainsi, l'aulorilé dans Fatclier et celle dans 
Ia société., pai" rapport à Ia division dii travail, 
sont cn raison invcrsc runc de raiitre. 

II imporlc maiiitenaiit de voir cc que c'estqiie 
ralelier, dans Icqiiel Ics occupaüons sout tròs 
séparécs, ou Ia lâchc de cliaqiic ouvricr cst 
réduile à une opération trcs simple, et oíi Tau- 
torité, le capital, groupc et dirige Ics travaux. 
C-oniment cet alelier a-t-il pris naissancc ? Pour 
réi)ondrc à celte question, nous aurions à cxa- 
mincr, commenl Tindustric manufaclurièrc pro- 
preracnt dite s'cst dévcloppéc. J'enlcnds parler 
de cette industrie, qui n'cst pas encore l'indus- 
Irie inoderne, avec ses machincs, mais qui n'est 
déjà plus ni 1'industric des artisans du moyen 
àgc, ni 1'índuslrie domestiqiie. Nous n'cntrerons 
pas en de ^rands dctails : nous ne donnerons 

- (pie quclques poinls sonim;iircs, pour fairc voir 
qu'avec dcs formules on ne peut pas fairc de 
riiistoire. 

Une condition des plus indispcnsables pour 
Ia formation de Tindustric manufacturièrc était 
raccunudallon des capitaux, facililée par Ia dé- 
couvcrlc de FAmérique et 1'introduction de ses 
nvélaux i)réeieux. 

II esl sulTisammont prouvé ({ue laugniculaiiou 
des moyens d'échange eul pour conséquence, 
<run còté, Ia dépréclatlon des salaires et des 
rentes foncières, et de 1'autre, raccroissement 
dos profils industrieis. Kn d'autres tênues : au- 
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tanl hi classe dcs i)ropriélaires et Ia classe des 
li-availíeurs, Ics scigneurs féodaux et le pcuple, 
tonibèrcnt, aulaiit s'éleva Ia classe des capita- 
líslcs, Ia Ijoiirgeoisie. 

II y eut d'autres circonstances ericore (jiii coii- 
coiiriirent simultanément au développcment de 
l'iiuliislric maiiufactiiríòrc : rausmeiitalion des 
marcliandiscs mises en circulalioii dcs que le 
coinmerce penetra aiix Indes orlentalcs par Ia 
voie dii cap de Bonne-Espérance, le regime co- 
lonial, le développenienl du commcrce mari- 
time. 

Un autre point quoii n'a pas encorc asse/, 
apprécié dans Ihisloire de rindustrie manufac- 
lurière, c'cst le licenciement des nonihreuses 
suites des seigneurs féodaux, dont Ics mcnibrcs 
subalternes devinrent des vagabonds avant d'cn- 
trer dans Tatelier. La création de ralelicr est 
précédée d'un vagal)ondage prcsquc universel 
au xv^ et au xvi" siècles. L'atelicr Irouva en- 
corc un puissant appui dans les noinbrcux 
paysans qni, cha.ssés continuellcnient dcs cani- 
pagncs i)ar Ia transfornialion dcs champs en 
prairics et par les travaux agricoles néccssitant 
moins de bras |)our Ia culture des terres, vin- 
rent affluer dans les villcs pendant des siècles 
enlicrs. ; ■        ■ 

l/agrandissenuMil du marcbé, raccumulation 
des capilanx, les nunlificalions snrvenucs dans 
Ia position sociale dcs classes, une loulc de per- 
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sonnes se Irouvaiil privécs de leurs Süurces de 
revciiii, voilà aulant de condilioiis Iiistoriqucs 
pour Ia formation de Ia maiiufacture. Ce iic 
fureiiL pas, comme dit M. Proudlion, dos süpu- 
laüons à r.amiable entre dcs égaux, qui onl 
rassemblé Ics lioniines dans l'alelier. Ce n'csl 
pas mêine dans le scin dcs ancienncs corpora- 
tions que Ia nianulaclure a pris naissancc. Ce 
íut le niarchand qui devint clief de Tatelier 
moderne, et non pas 1'ancien maitre des cor- 
poralions. Prcscpie jíartont il y eut une Inltc 
acliarnée cnlrc Ia nianufacture et Ics mc- 
liers. 

L'accunudalion et Ia conccnlralion d'instru- 
mcnls et tle travailleurs preceda le dévcloppc- 
mcnt de Ia division du travail dans rintcrieur 
de ralclicr. Une mannfacture conslstait beau- 
coup plus dans Ia réunion de beaucoup de tra- 
vailleurs ei <le beaucoup de mclicrs danis un scvd 
endroil, dans une salle sous le commandemcnt 
d'un capilal, que dans fanalysc dcs travaux et 
dans radapialion d'un ouvrier spccial à une 
tâclic três siniple. 

L'utilité d;'un atelier consistait bien nioins dans 
l,a division du Iravail proprenicnt dite, que dans 
cellc circonslance qu'on Iravaillait sur une plus 
grande échelle, qu'on épargnait beaucoup de 
faux frais_, etc. A Ia fin du xvi« et au commcn- 
cenient du xvii« siècle, Ia nianufacture boUau- 
daise conpaissait à ])cine Ia division. 
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Lc- développcmenl do Ia divisioii <lu Iravail 
sui)i)ose Ia rcunion des travailleurs dans im ate- 
lier. II n'y a mèmc pas iin seul exemple, ni 
au xvi'", ni au xvii'' sièclc, que Ics divcrscs 
brauches d'un même métier aient élé exploitées 
séparément au point qu'il aurait sulTi de Ics 
reunir dans \in seul endroil i)our obtenir Talc- 
lier lout fail. Mais une fois Ics boniines cl les 
inslruments rcunis, Ia division du Iravail Icllc 
qu'elle exislait sous Ia forme des corporalions 
SC rc|)roduisait, se rcflélail néccssaircmenl dans 
rinlcrieur de Tatclier. 

Pour M. Proudhon, qui voit les cboses à Ten- 
vers, si toutcfois il Ics voit. Ia division du travail 
dans le scns dAdam Sinith, préec<lc ralclici-, 
([ui en esl une condiüon d'exislence. 

Les machines propremenl dites datenl de Ia 
fin du xvni" sièclc. Rien de plus absurde que 
de voir dans les machines Vantilhèse de Ia divi- 
sion du Iravail, Ia sijnlhèse. rctablissant Tunitc 
dans le Iravail morcclé.  _ 

La macliine esl une réunion des instruments 
du Iravail, et pas du tout une combinaison dos 
Iravaux pour 1'ouvrier lui-mcmc. « Quand, par 
Ia division du Iravail, chaque opcration [)arlicu- 
licrc a (516 réduite à 1'cmploi d'un inslrumcnl 
simplc. Ia réunion de tous ccs instruments, mis 
cn action par lai seul moteur, constitue — une 
machiiu'. » (Babbagc, Trailé siir rcconnmie des 
nuirliincx,   ctc.^   Paris,   1833.)   Oulils   simples, 
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accumulaliou dcs oulils, oulils coniposés,- misc 
cii mouvcmcnt d'un outil composé par uu scul 
nioleur mamicl, par riionime, mise en niouve- 
niouL de ccs inslruinenls par Ics forces nalii- 
rellcs, machine, syslème des raacliiiies ayant 
im scul molcur, syslème des machiues ayanl iin 
aidoinale ])our nioleur, - voilà Ia marche des 
macliiues. 

La concenlration des inslruments de produc- 
liou ei Ia division du Iravail sonl aiissi insépa- 
rahles ruiie de Taidrc que Ic sonl, dans le re- 
gime polilique, Ia conccnlralion dos pouvoirs 
])ublics ei Ia division des inlérêls prives. L'Aii- 
glelerre, avec Ia concenlralion des lerres, ces 
inslrumenls du Iravail agricole, a égalemcnt In 
division du Iravail agricole ei Ia mécaniquc 
applitpiéeàrexploilation de Ia lerre. La Fraiice, 
qui a Ia division des inslrumenls, le régiuic 
parcellaire, n'a cn general ni division du Ira- 
vail agricole ni ai)i)licalion des machines h Ia 
lerre. 

Pour U. Proudhon, ia concenlration des ins- 
lrumenls de Iravail cst Ia négalion de Ia division 
du Iravail. Dans Ia réalilé nous Irouvons cncore 
le conlraire. A mesure que Ia concenlralion des 
inslrumenls se dévclopi)e, Ia division se déve- 
loi>pe aussi cl vice-versa. VoUà cc qui fail ((ue 
loute grande invenlion dans Ia mécanique est 
suivie d'une pUis grande division du Iravail, et 
clKU[ue  accroissemenl dans l,a 'division du tra- 
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vail  amène à sou  loiir de nouvclles invenlious ' 
mócaniciiics. 

Noiis n'avoiis pa.s besoiii de rai)pelcr que Ics 
grands progrès de Ia divisiüu tlu Iravail ont 
cüminencc en Anglelcrre ajjròs rinvciitioii des 
macliines. Ainsi Ics tisseraiids et les íileiirs 
étaicnt pour Ia pluparl des paysaiis leis (proii 
en reiicoiitre cncorc dans les'i)ays arriércs. L'ia- 
vention des machincs a achevé de séparcr rin- 
duslrie maiiiifacturièrc de Tindustrie agricole. 
I.e lisserand cl le filcur, réuiiis naguère dans 
iinc seule famille, furent séi)aré,s i)ar Ia nia- 
chine. (Iràce à Ia macliinc, le fileur peul liabi- 
ter TAnglelerre cn niènie lenips cpie le lisserand 
séjournc aux Indcs orienlales. Avant Tinven- 
lion des machines rinduslrie crun pays s'excr- 
çait princii)alcnicnt sur les malières premières, 
qui élaienl le ])n)duil de sou propre sol : ainsi 
cn Anglelcrre Ia laiue, en Allemagnc le lin, cn 
I-"rance les soies et le lin, aux Indcs orienlales 
et dans le Lcvant Ic coton, ele. (u-âce à Taj)- 
plicalion de Ia macliine et de Ia vapcur, Ia divi- 
sion du Iravail a pu prendre de telles dinien- 
sions, que Ia grande industrie, dclachce du sol 
nalional, <lcpcn(l uni({ucnicnt du marche de Tu- ] 
nivers, des cchanges intci-nationaux, d'unc divi-', 
sion de Iravail inlcrualionalc. ludin Ia niachine 
exerce une Iclle influencc sur Ia division du Ira-^ 
vail, que lorsquc dans Ia fabrication dun ou 
\Tage quelconf[uc on a Irouvr le nioycn diulio 
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duirc ])arliellement Ia mécaniquc, Ia fabricalion 
se divise aiissilôt en deux exploilalions indé- 
poudaules rime de Fantrc. 

Faul-il  parler dii  hut prouklentiel et pliilan- ' 
Ihropiquc que M. Pi'oudhon dócouvre dans Tin- 
venlioii et rapplicalion primitive dcs machincs ? 

Lorsque cii Aiiglelerre le marche cut pris un 
tcl développemeut (jue le (ravail manuel n'y 
pouvait })Ius suffii-Cj oii éi)roiiva le bcsoin des 
machincs. Ou songcail alors à 1'aire rapplica- 
lion de Ia scicncc mécauique, déjà tonto faite an 
XVIII'' siècle. 

L*alelier auh)mali([ue niarqua sou débnt ]uir 
des acles qni n'élaient .rien moins (pic i)hilan- 
Ihropiqncs. Les enfants fnrent tenus au travail 
à coups de fouet; on en faisait un objet de Ira- 
fic, et on i)assait iin contrat avec les raaisons 
des orphelins. On abolit toutes les leis sur Tap- 
prentissagc dcs ouvricrs, parce que, pour nous 
servir <les phrases de M. Proudhon, on n'avait 
plus bcsoin dcs ouvricrs sijnthctiques. Enfia, 
depuis 1825, presque toutes les nonvcUcs in- 
ventions furcnt le rcsultat de coUisions cnlrc 
Toiivricr et rcntrcprcncur qui clierchait à tout 
prix à déprécier Ia si)écialité de Toavrier. Aprcs 
chaque nouvelle greve tant soit pcu importante, 
surgit une nouvelle machine. L'ouvrier voyait 
si pcu dans rapplicalion dcs machincs une cs- 
pcce de i-chabililation, de restaiiration, commc 
(Hl   !\I.   Proudhon,  ((u'au   wiii'' siccle  il resista 
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pendant hwn loiii<temps à roínpirc iinissanl de 
raulomate. 

« Wyalt, (lit le doclcur Ure, avait dccouverl 
les doigts fileurs (Ia série dcs rouleaux cannc- 
lés) longlemps avant Arkvvrighl... La priiici- 
pale dilTicultc ne consislait ])a.s aulaiil dans 
l'iiiveiilion d'un nu'caiiismc nuloinalique... T.a 
difficulté coiisislail surloiil dans Ia discipline ni'- 
cessaire pour fairc renoncer les hommes à leiu-s 
liabiludes irrégulières dans le travail, et ponr 
les idenlifier avec Ia régnlarité invariablc d'iin 
grand automate. Mais invenler ei mellre en 
vigneur un cixle de discipline nianufaclurière, 
convenable an>i bcsoins cl à Ia célérité dii sys- 
tème antomalique, voilà une enlreprise digne 
d'Ilercule, voilà le noblc ouvrage d'Ar!vwrighl. > 

En somme, par rinlrcxiiiction des niacliines Ia 
division dn Iravail dans rinlérieur de Ia société 
s'cst accrue. Ia tâclic de Tonvrier dans rinlé- 
rieur de ralelier s'est simplifiéc, le capilal a élé 
réiini,   riionune  a été dépecé davantagc. 

M. Proudhon veut-il Otre écononiisle ei aban- 
donner pour un inslanl '= révolulion dans Ia 
série de renlcudenient », alors il va puiser son 
érudilion dans A. Smilh, au lemi>s oii Tatelier 
auloiuaU([ue ne faisail ([ue de nailrc. En elTel, 
quelle différence enlre Ia division du Iravail 
leile (iu'el]c cxislail du tcmps d'Adani Smilh, 
et lelle (jue nous Ia voyons dans Talelier aulo- 
inalif[ue.   Pour bien Ia laire coniprendre, 11 sul'- 
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fini <lc citei- quclqucs p;iss;iges <lc   « l;i Fliiloso- 
phie des maiuifachires » du docleur Ure. 

« Lorsque A. Smilli ccrivit son ouvragc immor- 
lel sur Ics cléincnLs de récoiioinie poliliqiie, le 
syslènie automaliquc d'industrie élait cncorc à 
i;c>iiic coiimi. La divisioii du Iravail liii parut 
a\'ec raisou Ic graiid priiicii)e du pcrlecliouuc- 
ment eu mauufaclure; il démoiilra, dansla 
fabrique des épingles, qu'un ouvricr en se pcr- 
ouiom p pios un .uís onb;)i;jd i;[ .ind ^urunoipoj 
poinl deviout plus expédilif cL moius coüleux. 
Uans cliaque branclie de manufacture, il vit 
que d'ai)rès ce principe ccrlaines opéralions, 
lelles que Ia coui)e de fils de laiton en longueurs 
égales, dcvieunenl <runc exécution íacile; que 
(Faulrcs, lelles que Ia laçon et raUaclie des lêles 
<l épingles, sont à proporlion plus diííicilcs : il 
en conclui ílonc que Ton peul nalurellenient aj)- 
proprier à chacunc de ces oi)éralions tm ouvricr 
<l()nl Ic salaire corresjiondc à son liabilelé. Cesl 
celle upproprialion qui csl Tessence de Ia divi- 
sion des Iravaux. Mais cc (pii pouvail servir 
d'exemplc ulile du lenips du docleur Smitli nc 
serail i)ropre aujourd'liui qu'à induirc le public 
cn crreur rclalivcnient au j)rincipe réel de Tin- 
duslric manufaclurière. En elTcl, Ia dislribulion, 
ou plutüt Tadaplalion des Iravaux aux diffé- 
renlcs capacilés indiviiluelles, nVuilre guèrc dans 
le (>lan d'o[)éralion des manufaclures auloma- 
liíjucs :    au   conlraire,   parloul   ou   un   procede 
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(luelconquc exige beaiic-oup de dexlcrité cl une 
inuin surc, on Ic retire dii bras de I'ouvrier Irop 
adroit et souvent cnclin à de.s irrégiüarilé.s de 
plii.sieiirs genres, poiir en cliargor iin méca- 
nisme particiiHcr, doiil l'oi)éralion aulomaliqiie 
estsibicii róglée qifun enfanl i)C'iil Ia surveillcr. 

« Le priucipe du siyslènie aiiloinalique est donc 
de .sul).stitucr Tart mécanique à Ia main-d'ceiivrc, 
et de remplaccr Ia divisioii du travail entre les 
arli.sans par 1'analyse d'un procede dans ses 
príncipes constituaut.s. Selon le systèmc de fojjé- 
ration manuelle, Ia niain-d'<inivre élait ordi- 
iiairement 1'ék'nient le i)liis dispendieux (run 
l)rüdiiit qiielcouque; ; mais, d';ii)rès le .système 
auloniaticiue, les talents de Tarlisan se Irouvenl 
jjrogressivemcnt siii)pléés par de simples sur- 
veillanls de mécanique. 

« La faiblesse de Ia naturc lunnainc est telle 
(jue plus rouvrier est habile, plus il devient 
voloutaire et inlraitable, et, par consiMjuent, 
moins il est propre à im système de mécani(iue 
à Tensemble duejuel ses boutadcs capricicuses 
peuvent faire un tort considérable. Le grand 
point du manufacturier acluel est donc, en com- 
binant Ia .science avec sas capilaux, de réduire 
Ia tache de ses ou\rier.s à exercer leur vigi- 
lance et leur dextérité, facultes bien ])erlecli()u- 
nées dans leur jeunessc, lorsqu'on les (ixc siir 
un sciil objcl. 

« D'ai)rès   le  systènu>  des  gradations  du   Ira- 
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vail, il iaul íaire im apprentissage de phisieurs 
amiécs avaut que Ta-il et Ia maiu devieiineiiL, 
assez habilcs pour exercer ccrtains loui\sdeíorce 
eii inécaniqiie; mais selou le syslèiue qui dé- 
compose uu procede eu le réduisant à ses prin- 
cipcs constiLiilifs, ei qui eu soumct toutcs Ics 
parties à ropération d'une macliine aiitoma- 
lique, 011 pcut conficr ccs inêmes parties élé- 
meutaircs à une personne douée d'une capacito 
ordinaire, après Tavoir soumise à une courle 
épreuve; on pent niênie, cn cas d'urgence, Ia 
faire passer d'unc niacliinc à I'autre, à Ia vo- 
lonté du direcleur de félablisscmenl. De tclles 
niutations sont eu o])posilion ouverle avec Tan- 
cienne routine qui divise Ic li'avail et ([ui assigne 
à un onvrier Ia lâclic de façonncr Ia lête d'une 
épingle, et à un anire celle d'en aiguiser Ia 
poinle, Iravail dont I'uiiirorniité ennuyeuse les 
éncrve... Mais, d'après le princi])e iVcgaliüiilion 
ou Ic systòme aulomalique, Ics facullés de fou- 
vrier ue soiil soumlses (piTi un Iravail agréa- 
l)le, ele. Sou em])Ioi élanl de veillcr au Iravail 
d'un mécanisníe hien réglé, il peul Tapprendre 
en pcu de lenips; et, lorsqu'iI transfere ses ser- 
vices d'une macliine à une aulre, II varie sa 
tache et dévelo])pe ses idées, en réfiéchissant ,aux 
combinaisons générales qui rcsultentde ses tra- 
vaux ei de ccux de ses corapagnons. Ainsicetic 
conlrainle des facullés, ce rétrécissenient des 
idées, cel état de gene du corps qui onl élé| attri- 
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biR^s non sans raison à Ia division dii travailj 
nc peuvcnl, dans des circonstanccs órdinaircs, 
avoir lieu sons le regime d'uiie égale distribn- 
tiun dcs Iruwiux. 

« Le biit cüiisianl et Ia leiidance de toiit per- 
feclionucment daus le mécanisme cst en effct de 
se passei- enlièremenl dii Iravail de riioiiiine oii 
deu dimiiuier le prix, cn suhstituant rindiislric 
des íeinmes eL úcs enlants à celle de l'()uvrier 
adidle, ou le travail d'ouvriers gmssiers à cchii 
dhabiles artisans... Cetle lendance à n'enii)loyer 
([ue des eufanls au rcgard vlf et aux doigls dé- 
liés, au lieu de journaliers posstklaut une longuc 
expériencc, démoulre que le dogme scolastique 
de Ia division du Iravail selon les difterents de- 
grés d'liabilité a énfin été réi)udié par nos nui- 
uiifacluriers éclairés. » (André Ure, Pliilosophie 
dcs nutimfaclures ou Economie indiistrielle, 1.1"^»", 
chap. \".) 

Ce qui caractérisc Ia division du travail dans 
rinlérieur de Ia société modcrnc, c'est (iu'elle 
engendre les spécialilé.s, les espèces, et avec 
elles l'idiotisme du métier. 

« Nous somtnes frai)pés d'admiration, dit Lc- 
montey, en voyaiil parnii les aneiwns le luènu! 
l)ersoiHiagc òire à Ia fois, <lans uti <legré énii- 
uenl, pbilosoplu', povle, oraleur, liislorien, prè- 
Ire, adniinislraleur, general d'arniée. Nos ânies 
sépouvanlent à laspecl d'un si vaste doniaine. 
Chacun   [)lanle  sa  haie et s'enfenne dans sou 
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eiiclos. J'ignore si par ccllc découpurc Icchamp 
s'agraiKlil, mais je sais blen que riiomme se 
rapelisse. » 

Co qui'caractérise Ia division du travail dans 
ralelicr aulomatique, c'est que le travail y a 
perdu loul caraclère de spécialité. Mais du mo- 
meul que touL développcmcut spócial cesse, le 
besoin d'universalilé, Ia temlaucc vers iin dévc- 
lü()penTcnl integral de Tindividu cominence à 
se 1'aire senür. L'atclier aulomalique efface les 
espèces et Tidlotisme du mélicr. 

M. Proudhon, n'ayant mème i)as compris ce 
scul côlé révolulioniiaire de Talelier auloma- 
tique, fait uu pas eu arrière, et propose à Tou- 
vricr de faire nou seulemeijt Ia douzième partie 
ilune cpingle, mais succcssiveraent toutcs les 
douze parlies. L'ouvrier iu*riverait ainsi à Ia 
science et à Ia consciencc de répingle. Voilà ce 
c[ue c'est (jue le travail syntliéticiue de M. Prou- 
dhon. Personne nè contestera que faire uu mou- 
\emeut eu avant et un autre eu arrière, c'est 
également faire  un mouvemenl synthélique. 

En resume, M. Proudhon n'esl pas allé au 
dela de Pidéal du i)etit bourgcois. Et pour réa- 
liser cel ideal, il n'imagine rien de mieux que 
de nous ramener au conn)aguon, ou lout au plus 
au niailre arlisan du nioyen âge. 11 suífil, dil- 
ii ([uel(|ue |>arl dans sou livre, d'avoir fait une 
senie tois tlans sa vie un chef-d'(ieuvre, des'être 
senti   une   seule   fois   lionnue.   N'est-cc  pas  là, 
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l)oiir Ia funiiü aiilaiit (iiic poiir Ic Ibiid, le clicf- 
(l'(cuvre exige par le cori)s de mélier du moycu 
Age? 

§  3. LA   CONCUIUIENCE   ET   I,E   M0N01'0LE 

Bon côtédc Ia con- 
currence. 

Míiuvais cote de In 
concurrencr. 

RtfiCxion (jéncnilc. 

Problòme à 
résoudre. 

« La concurreiice csl 
aiissi cssenlicllc au Iravail 
que Ia division... Elle est 
nécessaire à Vavèncment 
(Ir  I'r;i(dil('.  - 

. Li: iiriiicipe est Ia né- 
galinn di> liii-mOmc. Son 
clTcl le i)lii.s ccrlain osl de 
pcrdre reiix ({irelle eii- 
Irainc.  » 

« Los inconoriiicnls (jui 
marclienl à sa siiile, de 
niriuc (pie le bicn qu'elle 
l)r()eiire..., découlcnt logi- 
qiiemenl les uns et les au- 
tres du príncipe. » 

« Demander le princijie 
d'accommodement qui doit 
derivei* d'iine loi supé- 
rieure à Ia liberte cUe- 
niême. » 
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VARIANTE 

« II ne saurail doiicCtrc 
ici qucslion de détniirc Ia 
conciirrence; chose aiissi 
impossible que de délruire 
Ia libcrlé; il s'agit d'ea 
Iroiiver ré(iiiilil)re, je di- 
rais \oIonticrs Ia police. » 

M. ['roudhüu cominence par défeildre Ia ué- 
cx'ssilé éteruellc de Ia coucurreiice coiitre cctix 
((iii Ia vciileiit rein])lacer par VctniiUílion. 

II n'y a i)as « d'éimilalioii sans but », ei 
commc « ['objcl de loiile passioii est iiéccssairc- 
iiient analogue à Ia passiou, dune femme pour 
ranianl, du poiivoir pour rambitieiix, de Tor 
pour Tavare, une couroniie i)our le poèle, Tob- 
jct de réiinilaüoii iiiduslrielle esl iiécessairement 
le profd. L'émulatioii ii'cst pas autre cliose que 
Ia concurrence mêmc. » 

La concurreace cst rémulation eu vue du pro- 
fil. L'6mulation induslriclle est-clle uécessaire- 
ment rémulation en vue du jjroül, c'est-íi-dire 
Ia concurrence ? M. Proudbon le prouve en 
ralíiriuaid. Nous l'avoMS vu ; ariirnuM', pour 
lui, C'('HI prouver, <Uí nifune que supposcr c'est 
iiier. 

Si lO/í/c/ inHnc'<liaL de Faniaul esl Ia lemnie,, 
l'objel immédiat de rémulalion induslriellc cst 
le ])roduil et non le profil. 

Miirx li 
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La concurrence u't'sl pas 1 émulalioii iiidus- 
Irielle, c'cst réniiilalioii coinmerciale. De nos 
jours, réimilalioii iiuliislrielle n'cxi.slc qu'cn vuo 
(lu coinmcrce. 11 y a mème dcs phascs dans 
Ia vie éconoinique dcs peuplcs moderncs oà 
loul le monde csl saisi d'unc cspèce de verlige 
I)oiir i"aire (lu [jfolil sans produire. Ce verlige 
de spéculation, (lui revient i)érlodiqueinenl, niet 
à nu Ic vérilable caractère de Ia concurrence t[ul 
cherchc à échapper à Ia nécessilé de rénudation 
induslrlellc. 

Si vous aviez dit à na artisan dn xiv siècle 
(Iu'on allail abrpger les privilèges ei loule For- 
ganisalion féodale de rinduslrie jjour niellre à 
Ia place rémulatiõn iuduslrielle, dile concur- 
rence, il vous aurait répondu ([ue les privilèges 
des «iiverses corporalions, niaitrises, jurandes, 
sont Ia concurrence organisée. M. Proudhon nc 
diL j)as micux en affirmant que « réniulalion 
n'esl pas aulre chose que Ia concurrence elle- 
niènic ». 

« Ordonnez ((u'à iiarlir du 1''' janvier 1817 
le Iravail cl le salaire soienL garaniis à loul le 
monde : aussilõl mie immense relâclie va suc- 
cédcr à Ia lension ardente de rinduslrie. » 

Au lieu d'une sui)posiliou, d'une atfirmalion 
et d'une négalion, lious avons mainlenanl une 
ordonnannce que .M. Proudhon rcnd loul cx])rès 
pour prouver Ia nécessilé de Ia concurrence,' 
sou élernilé comme calégorie, clc. 
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Si Toii .s'iniagiiic qu'il ue laul ({uc des ordoii- 
nanccs pour sortir de Ia concurrcnce, on n'en 
sorlira jamais, lit si l'oii poiisse les clioscs jiis- 
qu';i proposer d'aholir Ia concurrcnce, lout en 
conservant le salaire, on proposcra de húvc ^ni 
non-scns i)ar décret royal. Mais les [)enples ne 
procèdcnl pas par décret royal. Avant de fairc 
de ces ordonnanccs-là, ils doivcnt du 'inoiiis avoir 
changédefond encomble Icurs conditionsd'cxis- 
tence indnslriellc et politique, et par conséquent 
loule leur manière d'êlre. 

M. Proudlion réponilra avec sou assurance 
iuiperturbable, que c'est 1'liypüthèse « d'une 
Iransfcirmation de nolre uature sans antécédents 
hisloriques », ei (iu'il aurait droit « tle nous 
ccartcv de Ia discussion », nous Uíí savons pas 
eu vcrtu de quelle ordonnance. 

M. l^roudlion ignore que riiisloii-c toul entière 
n'esl qu'une Iranslormalion continue de Ia na- 
ture lumiaine. 

« Reslons dan.s les faits. La Révolution fran- 
çaise a élé faite pour Ia liberte industrielle au- 
lant que pour Ia liberte politique; et bien que 
Ia Franco, en 1789, n'eút point aperçu loules 
les conséqucnces dn príncipe dont ellc deman- 
dait Ia réalisation, disons-le bautenient, elle ne 
s'est tronipée ni dans ses vccux, ni daus son 
altente. Quiconque essayerait de le nier perdrait 
à nies ycux droit à Ia critique ■. je ne disputerai 
jamais avec un adversaire qui poscrait en prin- 
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cii)e rcrrciir sponlaiue de vin^l-cinq inilliüiis 
d'hüinmcs... Pourqiioi donc, si Ia concurrcnce 
u'cüt été 1111 príncipe de léconoinie sociale, un 
dccrct de hi dcstincc, une necessite de Vânie Iin- 
míune, ponrqiioi, ;ui lieii íVnhçlir corporaüons, 
mailrises et juraudes, iic songeait-on i)lulòt à 
reparei' Ic lout V » 

Ainsi, puisqiie les Frauçais du xviir siècle 
onl al)()li corpprations, mailrises et jurandes aii 
lieii de les inodificr, Ics Français du xix<= siicle 
d()i\eiit modifier hi conciirreiicc au lieu de Ta- 
l)()lir. Puisque hi coiiciirrenee a élé élahlie eii 
France, au xviiic siècle, coinine coustjqueuce de 
besoius hisioriques, cetie concurreuce ne doit 
pas êlre délruile au xix'" siècle, à cause d'aulrcs 
besoius hisioriques. M. I^roudlion, ue coiupre- 
iiaiil i)as que rétablisscment de Ia concurreuce 
se iiail au dévéloppemeut réel dcs hoiunies du 
xvin" siècle, iail de Ia coucurrence uue neces- 
site de Vânie hiinuiine, IN PAUTIIíUS INIIDELUIíM. 

Qu'aurait-il fait du grand Colberl pour le XN-iii^ 
siècle ? 

Après Ia Révohition vieut Télat de clioses ac- 
luel.. M. l*r()iullioii y pulse égaleiueul dcs fail.s 
pour luoulrcr rélcriiilé tle Ia concun-eiice, eii 
prouvant que Ipules les iiuhislries daus le.s- 
(pielles celle calégurie n'esl pas eiicore assez 
d('velop[)i'e, coniiue daus lagriculture, sonl daus 
un élal d'infériorilé, de cadueité. 

Dire qu'il ya   dcs industries (pii ne sout pas 
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ciicorc à l;i luiulcur de ia concurrcncc, que d'au- 
Ires encore sont au-dcssous du iiiveau de Ia pro- 
diicüou hüurgcoise, c'cst im radolage qui ne 
prouve  millemeuL rélcriiilé de Ia coucurrciice. 

Toule Ia logiqiic de M. Pi-oudlioii se resume eii 
ceei : La coiiciirrence csl uii rapport social dans 
lequel iious(lévcloi)pons acluellcmoiit iios forces 
produclivos. 11 doune à cclle vérilc, nou pas dcs 
dévelüpi)eiueii(s logiqucs, mais des formes sou- 
veiit três bien développócs, len disanl que Ia cou- 
currencc est rémulaUou industricllc, le mode 
achiel d'c'tre libre, Ia rcspousabililé daus le tra- 
vai], Ia conslituliou do Ia valeur, une eondition 
pour ravènemcut de régalité, mi i)riacipe de 
récüiiomie soeiale, vm décrct de Ia desLinéc, une 
nécessiló de ràme humaine, xine inspiralion de 
Ia justice éteraelle, Ia libürLé daus Ia divisiou, 
Ia divisiou daus Ia liberte, une calégorie éco- 
uouiique. * 

« La conciirrence et VdSHoaíaüon s'appuient 
Pune sur Taulre. Bien loin de s'exchire, elles ne 
soul i)as mêmc divergentes. Qui dit coucur- 
reuce, sui)pose déjà biit conimnu. La concur- 
rcncc n'est douc-pas Végdisine, et Lerrcur Ia 
])]us déplorable du socialismc est de Tavoir re- 
gurdée  coiuuie le  reaversiMueut de Ia soclété. » 

Qui dil concurrencc dit bul comnuin, et cela 
IM-uuve, d'uu côl<', que Ia coucurreuce est FaHso- 
cialion; de !'!uilre, que Ia coucurreuce n'est pas 
régoisme.   VA qui dit ègoUine nç dlt-il pas but 
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cummuii V Chaque cgoistne s'exerce dans Ia so- 
ciclé cl par le fait de Ia sociélé, c'csL-à-dirc dcs 
buls commiins, dcs besoins coininuns, dcs 
moyens de i)rodiicü()n comniuns, etc, ele. Scrnit- 
cc i)ar hasard i)our cela ([ue Ia coiicuri-cnce cl 
rassocialion <J(inl parlciil Ics socialislcs iie soiit 
l)as mcmc <li\'crgcnlcs V 

Les socialLslcs savciil Ires bien (jiic Ia socicté 
aclucHc est loiidéc siir Ia concurrcncc. Coin- 
nienl pourraieiit-ils rcprocher à Ia conciiiTciice 
de reiivcrscr Ia sociélé achicllc (prils vculcnl 
i'eiiverser eiix-mêincs V VA coiiuiuMil pouri-aicnl- 
ils rci)rochcr à Ia coiiciiiTCiice <le rciivorser Ia 
sociélé à veiiir, dans iatiiicllc ils voienl, aii coii- 
Irairc, le rciivcrsement de Ia concurrcncc 7 

M. Proiidhoii dil, pliis loin, que Ia concurrcncc 
est \'o])j)osc ün monopole, que, par consétiuent, 
clle ne saurail c{ve ■Vopposç de Vassocküion. 

I.e íéodalisníc élail, dès son origine, opposé à 
Ia concurrcncc, cpii nexislail pas encore. S'cn- 
suil-il cpu' Ia concurrcncc n"est pas opposéc au 
féíxlalismc ? 

Dans Ic fail, sociélé, association sonl dcs dé- 
noniinalions (pfon peut donncr à loulcs les so- 
ciéiés, à Ia sociélé féotlalc aussi l)icn <iu'à Ia 
sociélé bourgeoise, ([ui csl Fassocialion fondéc 
sur Ia concurrcncc. (lonuncnl donc i)cul-il y 
avoir des socialislcs «pii, |)ar Ic scul inol d'í/$,s-o- 
cialinn, croicnl ]K)uvoir i-éfiilcr Ia concurrcnce ? 
l-;i conmuMil M, Proudlion hii-niènio pcul-il vou- 
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loir (léfcMidre Ia conciirrcnce conlrc Ic socialismc, 
eu désif^nanl Ia couciirrencc sons le seul mot 
iVassocidtion ? 

Tüut ce que iious vcuons de dirc fait le beau 
Cülédela concurrcnce, tellc que renlendM. Provi- 
dhou. Passons inainlenanl au vilaiii còlé, c'esl- 
à-dire au côlé néííalit de Ia concurrcucc, à ses 
iuconvéuicMils, à ce (|u'ellc a de deslinictif, de 
sul)versif, de (]ualilé.s niaUaisanles. 

Le lableau que nous eu 1'ail M. Providlion a 
quelque chose de higubre. 

La concurrence engendre Ia misère, cllc fo- 
menle Ia guerre civilc, elle « change les zones 
naUirelles », confond les nationalilcs, troxible les 
1'auiilles, corrompi Ia conscience publitjitc, « bou- 
leverse les nolions de réquitc, de Ia juslice », de 
Ia niorale, et, ce qui est pire, clle délruit le com- 
nierce probe et libre et ne donnc pas même en 
compensatiou Ia vcilcur sijnthéfiqiic, le prix lixe 
et bonnête. Elle déseucbante lout le monde, 
même les cconomisles. Elle i)oussc les cboses 
,ius(iu'à se délruire elle-nunne. 

l)'après lout ce que M. Proudhon en dil de 
mal, peut-il y avoir, pour les rapports de Ia 
sociélé boiu-geoise, pour ses príncipes et st-s illu- 
sions, un élémcnt plus dissolvant, plus deslruc- 
lil" que Ia concurrence ? 

Nolons bicn que Ia concurrence devient tou- 
jours plus deslructive j)our les rapi/Oiis bour- 
geois,   à mesure   c[u'elle   excite   à une   création 
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IV'l)rilc (Ic iioiivcUes lorc-es produclives, c'esl-à- 
<lire (k's coiulilions iiialériolles (riine wciélc nou- 
\t'lle. Sons cc! rappori, du mniiis, le mauvais 
C(Mé <le Ia coi]ciirrence aiirail son Ixni- 

« La conciirrcnce commc ])osiUon ou pliase 
ócouomiquc consklórce dans son origine est Ic 
n'siillat ncccssairc... do Ia Ihóorie de rédiiclion 
dcs Irais généraux. » 

Pour M. Proiidhon, Ia circulalion dii sang 
düil êlre une conséc[uence de ia iliéorie de Ilar- 
vcy. 

« Le monojiolc e$l le terme fala) de Ia con- 
currence, ((ui 1'engendre par une négaijon inces- 
sante d'elle-nu'''nie. Celle généralion du piono- 
pole en esl déjà Ia juslificalion.,. Le monopole 
esl ropposé naturel de Ia concurrence... mais 
dês lors que Ia concurreuçc esl nécessuJre, elle 
implique Tidée du monopole, puisque le mono- 
pole esl conime le siège de chaque indjyidualilé 
concurrenle. » 

Nous nous réjouissons avee ;\L Proudhoii, (juil 
jjuisse au nioins une fois bien api)li(pier sa for- 
mule de Ihèse ei (raniillièse. Toul le monde 
sail que le monopole moderne esl engendre par 
Ia concurrence cllc-n)ême. 

Quanl au conlcmi, IVL Proudhon se tieut fi des 
inuiges poéli(pu-s. La concurrence faisait de 
cha([iie SLd)(livision du Iravail conune une sou- 
\('rainelé oii chaípie indiviilu se posail dans sa 
force et dans son indépendanco. » Le monoj)ole 
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csl   « k>  Hici/e  de  cliaque  iiulividiuilité  coucur- 
rciilc », La .souverainelé vaul ini moins le siège. 

M. Proiidhon ne parle que dii jnonopole luo- 
dernc engendre par hi concurreiice. Mais nous 
.savQiis lous que Ia concurrence a été òjigendréc 
par Io monopole féodal. Ainsi priiuilívemcut Ia 
eoncnrreijpc a élá le coiitraire du monopole, ei 
non le monopole le contralrc de lii eoncm'rencc. 
Donc, le monopoU'- modcrne u'est pas xuicsimple 
anlilhèse, c'esl au eontraire Ia vraie synlhèse. 

Tlièse ; Lu monopole féodal aulérieur à Ia 
coiicnrrence. 

Antithvsc :   La concurrcuce. 
Sijntli('se : Le monopole moderno, qui cst In 

négation du nuinopoje féolul eu lanl ([u'il sui)- 
pose le regime de Ia concurrence, ei qui cst Ia 
négaüon de' Ia concurrencc eu lanl qu'il esl 
monopole. 

Ainsi le monopole mo<lerne, le monopole bour- 
geois, est le monopole synthútique, Ia négalion 
de Ia négalion, 1'unité dos eonlraires. II osl Ip 
nionopole à rélat pur, normal, ralionneL 
M, Proudlion esl eu contrndiclion avcc sa pro- 
l)re pliilosophie, quan<l il fail du nionopole bour- 
geois le monopole íi Télat cru,, ajmjilislc, conlra- 
dicloiro, spasmodifiue, M- Rossi, que M, Prou- 
dlion cile pUisicurs fois au sujei du monopole, 
par.iít avolr mieux saisi le caraelèro synlhélique 
du monopole bourgeois. Dans .sou Cotirs (VEco- 
minie  polili(]iir,  il  distingue enU-e dcs  mono- 
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polcs ;ii-Ul'icieIs et dcs niouoijoles iialurcls. Lcs 
luonopolcs féíxlaux, dil-il, sont arlificicls, c'esl- 
à-dire arbilraíres; les nionopolcs hourgeois sonl 
naliirels, c'est-à-dirc raliomicls. 

Lc mon()i)ole csl une boiiiic chose, raisoniic 
M. Proudlion, puis([iie c'c.sl une caléf^orie éco- 
noinique, une éinaiialion « de Ia raispn iinper- 
sonnellc de riiiimanilé ». La concurrcnce cst 
cncorc une bonne cliosc, puisqu'cllc esl, elle 
aussi, iinc calégoric écononiique. Mais ce (lui 
n'esl pas bon, c'e.sl Ia róalilé du nionopole ei Ia 
réalité de Ia concurrcnce. Ce qui cst i)ire encore^ 
c'esl (jue Ia concurrcnce et le nionopole se dévo- 
renl nuituellemcnt. Que fairc '? Chercher Ia syn- 
llièse de ces deux pensces éternellcs, Tarraclier 
au sein de Dieu ou ellc esl déposée de lenips 
iinméniorial. 

Daus Ia vie pratique, on trouvc non sculement 
Ia concurrence, lc monojjole ei leur antagonismo, 
mais aussi leur synthèse, qui n'esl pas mie for- 
mule, mais un mouvemenl. Lc nionopole pro- 
duit Ia concurrcnce, Ia concurrence produit lc 
nionopole. Les nionopolcs se font de Ia concur- 
rcnce, les concurrenls devicniient monopoleure. 
Si les monoi)oleurs reslreignent Ia concurrcnce 
entre eux i)ar des associalious parlielles, Ia 
concurrence s'accn)il i)armi les ouvriers; etplus 
Ia niasse des prolélaires s'accroil vis-à-vis dos 
monopoleurs d'une nation, plus Ia concurrence 
devienl effrénéc entre les monopoleurs des diflé- 
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rcnles nalions. L;i synlhèse est lellc, que Ic mo- 
iioi)ole ne i)eiiL se maintcnir qu'en passant con- 
limicllcinent par Ia liille de Ia concurrcnce. 

Pour engcndrer <lialccliqucuicnt Ics impôts qui 
viennent aprcs le monopole, M. Proudhou nous 
l)arle du r/énic social quí, ajM-cs avoir suivi 
iiilrrpidcincnl sa roíite en zigzog, « apròs avoir 
marclié d'uii pas assuré, sans rcpentir et saiis 
arrêl, arriuc a Vangle dii monopole, porte cn 
arrière uii mêlancoliquc regard, et aprcs une 
rófiexioii profoiide, Trappc d'imi)üts tous les ob- 
jels de Ia production, ej; orce toiite une organisa- 
liou adminislrative, afin que tous ícs emplois 
soícnt livres an prolétariat et paijês par les 
hommes  du mono])ole. » 

Que dire de ce génie qui, élauL à jeun, se por-, 
mènc en zig/.ag'? et ({ue dire de cette pronienadc 
qui n'aurail d'autre but que de demolir les bour- 
goois par les impôts, tandis que les impôts ser- 
vcnl précisémcnt à donner aux bourgcois les 
movens de se conserver comme classe domi- 
nante ? 

Pour faire cnlrevoir seulement Ia manièrcdans 
la([uelle M. Proudhon traite Ics délails écono- 
miques, il suilira detlire, que d'après lui, Vim- 
pòt sur Ia consommaüon aurait été ctabli en 
\ ue de régalité et pour vcnir cn aide au proléla- 
rial. 

L'impôt sur Ia consommation n'a pris sou vé- 
rilable   développemcut  que  depuis  1'avènement 
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de Ia l)our{{eoisie, líiitre k's iiiaiiis dii capilal 
iiuluslrjel, c'est-;V(Ure de Ia richesse soljro c>L 
ócoiiomo qiii SC inainlient, so ri-'])n)diiil, oi .s'a- 
fíl-aiulil |)ar rcxploitalion dirccip dii Iravail, l'ini- 
pôl siir Ia consoiniiialion élail uii moyen d'ex- 
ploilcr Ia ricliesse frivolo, joyeusi', prodigue dcs 
fíraiulK .soif»iieiir.s (|iii no faisaionl qm cousom- 
liior. Jaçíjiiofj Sliiart a Irès biun ex()o.só co biU 
primilif de rimpôt sur Ia consominalioii daiis ses 
HfchiTchvs siir len príncipes de I^EcQnomic jio- 
liliqiie, f{u'il a piiblióes dix aiis avuiU A. Smilli. 

« Daiis ia iiioiiarchio |)iii'o, <lil-il, los priuces 
seml)loiU jaloiix cn quelí|uo Korle de Taccrois- 
someal <los riolu-ssos, et lèveiil dos iiniiôls en 
conscqucuro siir coiix (jui dcviouiienl rjclios, — 

. impôls siir Ia prodiicticm. Duus Ic goiiveriiomcnl 
coiislilutioiiiiol. ils lom])eiU priucipalemenl siir 
ceiix qiii devienneid paiivros, - impôls .sur ia 
coiisommalion. Aiiisi, los iiionarqiies niolloiil lui 
impôt sur l'iiidiisLrjo,,, par exeinpie Ia capita- 
lioii oi ia taillo soiil proporljoiiiióos à l'()pii- 
ioiicc supposóe de ccux qiii y sonl assujetlis. 
Ciiacim esi imposó íi rnisoii dii profit qu'il est 
ceiisé fairc. Dans los gouveriiemoiüs conslilii- 
lionnols, Ics imi)nls se Icseiil ordinairomont sur 
Ia coiisoniniaUím, C.iuioiiu OHI iini)osó à raison 
(Io ia déi)eiise ([irii fail. » 

QuanI à Ia siiccc.ssion lof/Iqiic <los imi)ôls, de 
Ia l)alaiice d» comiuercio, du crédit — lunis fo- 
ntiiK o))server seulçmeni, que líi l)ourgo.')isie an- 
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glaisc, parvcmio sous tiuillaume dOrangc à sa 
conslitulioii polilitjuc, créa tout d'un cotip un 
nouveau .syslcmc d'inipôts, Ic crcdit public et 
Ic syslèmc dcs droils protocloiirs, dcs qifellc 
fiil cii élal de dévelojjper lil)remciit ses coiidi- 
tioiis dexistenco. 

Cd íij)c'iTii siilFira poiirdoiiner au lecknir iinc 
juste idée des éltieid)ratioii.s de iM. Proudlioii siir 
Ia police ou rinipôt, Ia balance du cominerce, 
le cródil, le conimiinisme et Ia i)()i)xilalion. Nous 
défions Ia crilicpie Ia phis iiidulgenle d'aboi-der 
ces  chapilres sérieusement. 

|l LA PHüPRIéTé OU LA RENTE 

A eliaqiíe éi)oqiie liislorique la propriété s'e.sl 
développée différeninicnl ot 'dans une série de 
ra])i)oiis sociaux entlèremenl dilféreiiLs. Ainsi 
dérinir la propriété bourgeoise u'est aulre chose 
(pie faire Texposé de lous les rapports sociaux 
de la pnxUiclion bourgeoise. 

Vouloir donner une définilion de la propriété, 
comnie diin rai)port Indépendant, dune catégo- 
ric à |)arl, dimc idée al>straile ei élcriielle, ce 
ue peul èlre quune illusiun de niélaphysique 
<ni de jurisprudence. 

M. Proudhon, lout eii ayant Tair de i)arler de 
la propriété ea general, ne traite que de la /;ro- 
pricíé füiwiòrc, de la rente foiiciòre. 
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« L'origiiK' de Ia rente, coininu i)ropricté, cst 
pour ainsi dire cxlra-économique : clle reside 
dans des con.sidéi-alions de psychologic et do 
niorale (lui ne tiennent (iiic de fort loiii à Ia pro- 
diiclioii des  richesses. »   (T. II, p. 2G6.) 

Ainsi, M. Proudhon se reconnait incapable de 
com[>rendie Torigine écononiique de Ia renle ei 
de Ia propriété. II convient (pie celle incapacilé 
Toblige à reconrir à des considérations de psy- 
chologie et de morale, Icsíiuejles lenant en elfet 
de fort loiii à Ia produclion des richesses, tien- 
nenl pourtant de fort près à 1'exiguUé do scs 
vues liisloriques. M. Proudhon affirme que l'ori- 
gine de Ia propriélé a (piehpie chose de nvjs- 
tUluc ei <ie mijslérieux. Or, voir (hi myslère! dan.s 
Torigine de ia propriélé, c'esl-à-dire Iranslormer 
en myslère le rapport de Ia produclion elle- 
mênie à Ia dislril)utiün des iiLslrumenls.de pro- 
duclion, n'est-ce pas, pour parler le langage de 
M. Proudhon, rcnonccr à loule i)rélenlion à Ia 
science économi(iue ? 

M. Proudlion se « bornc à rappeler qu'à Ia 
sei)lième éi)o(pie de révolulion écoiiomi((ue — 
le crédit — Ia fiction ayant fait évanouir Ia réa- 
lité, ractivilé humaine menaçant de se perdre 
dans le vide, il élait devenu nécessaire de rat- 
tacher plus fortcmcnl Vhommc à Ia natiire : or 
Ia renle a élé le i)rix de ce nouveau contrai. » 
(T. II, p. 2()(i.) 

L^hommc  uiix  (jiKirdutc  écus  a  pressenti un 
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Proudlum à veiiir : « Mousieur le créalciir, à 
vousperrais; cluicuii esLmaitredaus sou monde} 
mais voiis nc luc ferez jamais croirc que cclui 
oíi iioiis sommes soit de verre. » Dans votrc 
monde, oii le crédil étaiL nn moyen pour se 
pcrdre dans le vide, il est trás possiblc que Ia 
propriélé soit devenue uécessaire poiu- rallacher 
riiomine à Ia natiire. Dans le monde de Ia po- 
pulaliou réelle, oíi Ia propriété foncière precede 
loujours le crédil, 1'horror vacai de M. Prou- 
d]u)n  ne  jjouvail exisler. 

L'existence de Ia rente une fois admise, quelle 
qu'en soit d'ailleurs Toriginc, elle se débat con- 
tradictoirement entre le fermier et le proprié- 
íairc foncicr. Quel est le dernier terme de ce 
débal, eu <rautres mots, quelle est Ia quotité 
moyeune de Ia rente ? Voici cc que dit M. Prou- 
dhon : 

<; La Ihéoric de Ricardo répond à cette qucs- 
lion. Au début de Ia société, lorsquc rbomme, 
noiiveau sur Ia terre, n'avait devant lui que 
riunnensité des forêts, que Ia terre était vasle 
ei (jue rindustrie commenfait à nailre, Ia rente 
dul êlre nuUe. La terre, non encore façonnéc 
par le travail, élail uu objet d'utilité; cc n'était 
pas une valeur d'écbange : ellc était commune, 
non sociale. Peu à peu Ia müUiplication des 
famillcs et le progrès de Pagriculture firent sen- 
tir le prix de Ia terre. Le travail vint donner au 
sol sa valeur : de là naquil Ia rente. Plus, avec 
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l;i mêniL- qiuiutité de serviços, lui chainp i)ut 
rcndre de Iniils, plus il fut estime; aussi Ia ten- 
uancf! des propriélaires fiit-clle (oiijour.s de s'at- 
Iribiier Ia tolalitó dos truils du sol, inoiiis Ic sa- 
laire ún fcrmier, c'esl-à-dire nioins les frais de 
Ijnxhictioii. Ainsi Ia propriété vieiil à Ia suite 
(iii travai! poiir lui eulever toiü cc tpii, daiis le 
prodiiit, (téi)asse les trais réels. Le i)rupriélaire 
reini)lissíinl iin devoir mystiípie et représentant 
vis-à-vis dii colori Ia comnuiiiauté, le fcrmier 
iresl i)liis, dans les i)rcvisions de Ia Providencc, 
qu'un travãilleiir resi)oiisal)le, (pii doit reiidrc 
complc à Ia société de tout ce (piil recueillc en 
sus de sou salaire léf|itiine... Par esseuee et des- 
tinaliou, Ia rente est douc uii iustrumeut de jus- 
tice distributive, Tuu des mille moyeiis que le 
géiiie économiquc met en (Lnivrc jwur arriver ii 
rógatité. Cest un iminonse cadastre execute coii 
tradictoircmcnt par les propriélaires et fermiers, 
sans collision possible, dans un intérèt supé- 
rieur, et dont le résidtat délinitif doit èlrc d'éga- 
liser ia possession de Ia lerre entre les exi)lüi- 
tcurs du sol et les industrieis... II nc fallail pas 
moins que cette magic de Ia propriété pouf 
arraclier aii colon fexcédent du produit ([uil r\c 
peut s'enipèclier de regarder cunnne sien ei donl 
il se croit excnisivement l'auleur. La rente, ou 
pour mieux dire Ia pro[)riélé, a brisé fégoisníe 
agricole  ei créé une solidarilé que ludle puis- 
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snncc, mil ])arl:iífc de l;i (erre ii'aiiraiL fait nai- 
tre... A présenl, rcíTel moral de Ia propricté 
oblcmi, reste à faire Ia dislribulion de Ia rcnle. » 

Tout ce fracas de mots se rédiiit d'abord à 
ceei : Ricardo dit que rcxcédent du prix des 
prodiiils agricoles sur leiirs frais de prodiicUon, 
y compris Ic profil cl rinlérêt ordinaires du 
capital, donne Ia mesure de Ia rente. M. Prou- 
dhon fail mieux. li fait iiilcrvenir le proprié- 
laire, comme un Deus e.v machina, qui arrache 
au colon lout rexcédeut de sa production siir 
les frais de Ia iiroduclion. II se sert de riiiler- 
vciilioii du i)ropriélaire pour expliquer Ia pro- 
prlété, <le riiitcrvenliou <lu rentier jiour expli- 
quer Ia renle. II répoiid au problème en posant 
le même problème et en raugmenlaiit eucore 
d'une syllabe. 

Observons cncore qu'en déterminant Ia rente 
par ladifférenccdc fécondité de Ia terre, M. Prou- 
dhou lui assigne une nouvelle origine, pnisque 
Ia (erre, avanl (rClre eslimée d'aprcs les diffé- 
renls dcgrés de ferlililé, « n'était pas », suivant 
lui, c une váleur d'cchange, mais était com- 
niunc». Qu'est-elle donc devenue, cctle fiction 
de Ia renle qui avait pris naissancc dons Ia ne- 
cessite de ramener à Ia tcrie riiommc qui allaif 
SC perdi c dans 1'infini da vide ? 

Dégageons mainlonaut Ia doclrinc de Ricardo 
des |)hrases ])rovidenlielles, ailégoriques et mys- 

'Mnrx líi 
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liqucs daus lesquelles .M. Proiulhoii a eu soiu 
de rcuvcloppcr. 

La rente, dans le seus de Ricardo, est Ia pro- 
pricté foncière à Tctat l)ourf?cois : c'est-à-dire 
Ia propriété fócxlale qiii a subi les coudilious 
de Ia i)ro(lucliün bourgeoise. 

Nous avüiis vu que, d'après Ia doctrinc de 
Ricardo, Io prix de loiis les ol)jcls est iiiialenient 
délerminé i)ar les irais de protíuctíon, y coni- 
pris le protit iiiduslriel; cn d'autres termcs, 
par le lemps de travail emjjloyé. Dans riiulus- 
Irie mauufacturièrc, le ])rix du produil ül)lenu 
par le minimum de Iravail règle le i)rix de 
loules les aulrcs marchaudises de Ia nièine es- 
pace, atleudii qu'on pcut iuuUii)Iier à rinfini 
les instrumcnts de producüon les moins coütcux 
ei les plus pro<luclirs, et que Ia concurrence 
ainònc nécessaiiTincnt un ])rix de marche, c'esl- 
à-dire un prix connnun pour lous les produils 
de Ia niême csiièce. 

Dans rinduslrie agricolc, au conlrairc, c'e:sl 
le prix <lu i)r()duil oblenu par Ia plus grande 
quantilé de travail qui règlc le prix de fous les 
l^roduits de Ia mèine cspèce. En prender licn, 
on nc peul pas, commc dans Tindustrie manu- 
faclurière, multii)!ier à volonté les inslrunicnts 
<le produclion du niènie degrc de productivité, 
c'esl-;\-dire les terrains dti niènic degré de fécon- 
dilé. Puis, à mcsure que Ia i)opulalion saccroit, 
o;i en vient à exploiter des Icrrains d'uue (pia- 
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lilé inlcrícurc, ou à fnire sur le niômc Icrraiii 
de iiouvellcs miscs de capjlal, propoiiioimclle- 
ineiit inoius productives que les prcmiòrcs. Dans 
Tuu et Taulrc cas, on fait usage d'uuc plus 
grande quanlilé de travail pour oblenir un pro- 
duit proportionnellemcnt moindre. Le besoin de 
Ia populatiou ayant rendu nécessaire ce surcroit 
de travaii, le produit du terrain d'unc cxploi- 
laliou i)lus coüleusc a son écoulcnieut force lout 
aussi bien qiic celui du Icrraiu d'uue cxploita- 
liou à lueillour marche. La concurrence nivc- 
lant le prix du marche, le produiL du meilleur 
lerrahi será payé tout aussi cher que cclui du 
Icrrain inférieur. Ccst Tcxcédent du prix des 
])roduils du meilleur terrain sur les frais.de Iciir 
production qui constitue Ia rente. Si Ton avait 
loujours à sa disposition des Icrrains du même 
degré de ferlilité; si Ton pouvait, comme dans 
Tinduslrie manufacturiòrc, rccourir loujours à 
<les machines moins coúteuses et plus produc- 
lives, ou si les secoudes mises de capital produi- 
saieut autant que les prcmiòrcs, alors Ic prix 
<les produits agricoles serait determine par le 
prix des denrées produiles par les mcilleurs ins- 
IrunuMÜs de production, conime nous Tavons 
vu [)our le prix des produits manufacturés. Mais 
aussi, dès ce niomeni, Ia rente aurait dispam. 

Pour que Ia doctrinc de Ricardo soit génóra- 
lement vraie, ,il faut encoro que les capUaux 
puissent ítrc iibremcnt appliqucs aux diíférenlcs 
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l)randics de riiuliislric; qirimc coiiciuTence for- 
Icment développée entre Ics capilalisles ail porl-J 
les profils à nu laux égal; que le fermier iic 
soit i)liis qu'iiu capitalisle iiuluslricl qiii dc- 
niande, i)oiir reinploi de sou ca|)ilal à Ia lerre, 
uu prolit ('i,'al h celui quil lirerail de sou capital 
appliíjuí dans une manufaclure qiielconqiie; 
que Texploitation agrlcolc soit somnise au ré. 
ginic de Ia grande industrie; cnlin, que le pro^ 
priétaire foncier lui-mênie nc vise pUis (iu'au 
revenu monétaire. 

II se peut (jue Ia rente n'existe pas cncore, 
connnc cn Irlande, quoique le ferniage y ait 
pris un développenienl extreme. La rente étant 
Texcédent non seulement sur le salaire, mais 
cncore sur le profit industriei, elle ne saurait 
existcr là oii le revenu du i)ropriétaire n'esll 
qu'un i)ré]èvenienl sur le salaire. 

Or, l)ien loin de faire de rexi)loiteur de Ia 
tcrre, du fermier un simplc travailleur, et« d'ar- 
racher au colou Texcédcnt du produit qu'il ne 
peut s'empêchcr de regarder comme' sien », Ia 
rente met en préscnce du propriétaire foncier 
le capitalisle industriei, au lieu de Tesclave. du 
serf, du  tributaire, du salarié. 

Aussi s'est-il écoulé un grand lajjs de temps 
avant que le fermier féodal fül remplacé par le 
capitalisle industriei. En Allemagné par exem- 
l)le, cctte transformatíon n'a rommcncé que dans 
le  dernier   lieis  du   xviir'  sijcle.   11   n'y a que 
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l'Aiiglelerre ou ce ra])pürL euirc Ic capilalisLe 
induslricl et Ic propriélaire foncicr ait pris lout 
sou dévcloppcmcnt. 

TiUiL qu'il u'y avait que Ic colon de M. Prou- 
dhon, il ii'y avait pas de rente. Dês qu'il y a 
rente, Ic colon n'esL pas fermier, mais Foiivricr, 
le colou du fermier. Amoindrissoment du Ira- 
vaillcur, rcduit au role de simplc ouvricr, jour- 
nalier, salarié, travaillant poui- le capilalislc 
industriei; inlervcntion du capitaliste industriei, 
exploitant Ia terrc comnie loule autre fabrique; 
transíormation du propriélairc foncicr de pelit 
souverain en usuricr vulgaire : voilà Ics diffé- 
rcnts rapports exprimes par Ia rcnlc. 

La renle, dans Ic scns de Ricardo, c'est fa- 
griculturc palriarcalc Iransformée cn industrie 
commercialc, le capital industriei appliqué à Ia 
tcrre, Ia bourgcoisic des villes transplanlée dans 
Ics campagncs. I^a renle, au lieu ú'(illiivhcr 
Vhommc à Ia naturc, u'a fail que raltaclier Tex- 
ploilation de Ia lerre à Ia concurrence. Une 
fois constiluéc cn rente. Ia propriétc foncièrc 
'■).nioj.iur>uoD vj op ]i)}ins,).i oy ]Sõ ouioiu-aip 
puisque dès lors cite dépend de Ia valeur vénalc 
des produils agricolcs. Comnic rente, Ia pro- 
priétc foncièrc cst mobiliséc et devicnt un effet 
de commcrce. La rente n'cst possible que du 
moment ou le dévcloppemcnt de linduslric des 
villes et 1'organisation .sociale qui cn resulte^ for- 
ccnt   le   proprictaire   foncicr   à nc   viser  qu'au 
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proFit venal, au rapport mouétairc de ses pro- 
duits agricolcs, à iic voir enfin daiis sa propriétc 
foncière qirune machine à ballre monnaic. La 
reiile a si parfaileinciiL délaclié le projjriéLaire 
fonciei- du sol, de Ia naliirc, qu'il n'a pas scvi- 
lemciit Ijcsoiu de coiinailre scs lerres, aiiisi que 
cela se voit cii Anglelerrc. Qiiant au fermier, 
au capiLaliste industriei cl ;i Touvi-ier agricole, 
ils ne sont i)as i)lus altacliés à Ia lerre qu'ils 
exi)loilcnt, que renlrcpreueur cl rouvricr dcs 
nianul'aclures ne Ic sonl au colon ou à Ia laine; 
ils n'éprouvonl de 1 allachenienl que [ronv le 
prix de leur cxjiloilalion, pour le protluit moné- 
laire. De là Ics jérémiades des ])arlis rcaclion- 
naires, qui appellcnt de tous leurs vceux le rc- 
tour de ia féodalité, de Ia bonne vie patriarcale, 
des niccurs simi)lcs et des grandes vertus de 
nos aíeux. L'assujeÜisseinenl du sol aux lois 
qui réglssenl toules les autres industries esl et 
será ioujours le sujet de condoléances intéres- 
sées. Ainsi on peul dire que ia rente cst devenue 
Ia force motrice qui a lance ridylle dans le moii- 
vemcnl de riiisloire. 

Ricardo, ai)rès avoir supposé Ia produclion 
bourgcoise comine nécessaire pour délerniiner 
lareule, rai)plique néanmoins àla propriété ibn- 
cière de loutes les époques et de tous les ])ays. 
C,e sont là les erreinenls de tous les ccononiis- 
tes, qm rcprésentcnt les rapports de Ia produc- 
tiou bourgcoise conune des catcgorics éternellcs. 
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Du bul providentiel de la rciile, qui cst, pour 
M. Proiidhon, la Iransformatíon du colon eu 
travailleur rcsponsablc, il passe à la rétribuLion 
égalitaire de la reiile. 

La rente, ainsi que noiis veiions de le voir, 
est constitiiéc par le prix égal des prodiüts de 
Icrrains inégaiix en fertilité, de nianière qiriiu 
heclolilre de blé qui a coülé 10 írancs est veudu 
à 20 fraucs, si les irais de iiroduction s'clèvent, 
pour un lerraiude qualilé iurérioure, à 20 fraucs. 

Taut que le besoin íorcc d'acheter tous les 
produits agricoles apportés sur le marche, le 
prix du marche est determine par les frais du 
produit le i)lus coüteux. Cest donc cette cgali- 
satiou du prix, résiiltant de la concurrence et 
non de la différenle fertilité des terrains, qui 
couslitiie au i)ropriélaire du meiileur Icrrain une 
renle de 10 fraucs pour clun^ue lieclolitre que 
vend sou fermier. 

Sui)posons un instant que le prix du blé soit 
determine par le temps de travail nécessaire 
pour le produirc, et aussitôt riicctolitre de blé 
obtenu sur le meiileur terrain se vendra 10 fr., 
landis que 1'hectolitre de blé obtenu sur le lei*- 
raiu tle qualité intéricurc será payé 20 francs. 
Cela admis, le prix moyen du marche será de 
15 francs landis que, d'a])rès la loi de la concur- 
rence, il est de 20 francs. Si le prix moyen était 
de 15 francs, il n'y aurait lieu à aucune dis- 
Irilnition, ui égalitaire, ni aulre, car il n\y aurait 
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pas de rcMite. La reiile n'exi.sle (juc \)i\r cela 
luêine que riicclolitre de blé, (iiii coúle au \)ro- 
ducteur 10 fraiics, se veiid 20 francs. M. Piou- 
dhoü siippose légalilé du prix de marclié à 
irais tle productions inégaux, pour en veiiir à Ia 
réparlitioii  égalilaire  du  produit  de rinégalilé. 

Nous cünccvoiis que des écouoinisles, leis (jue 
iMill, Cherbulliez, IlildÜ.sch et aulres, aient de- 
uiaudé ({ue Ia renlc soit altriliuée à TElat pour 
servir à rac(iuiUcnient des iini)ôl.s. Ccst là Ia 
franche ex[)ression de Ia liaine que le capila- 
lisle iuduslriel \oue au i)ropríétaire foncier, (jui 
lui parail uue inulililé, une sui)erlelation daus 
Tenscmblc  de  Ia production  bourgcoisc. 

Mais faire d'abord payer 1'beclolitre de blé 
20 francs, pour faire ensuite une dislribuliou 
générale des 10 francs qu"on a prélevés en Irop 
sur les consonnnaleurs, cela suffit, pour que le 
çjéniesocuil poursuÍNo mclancoliquemenl sa roíite 
cn zig-zag, ei aillc se cogner Ia tèle conlre \\\\ 
anglc quclconque. 

La rcnle devienl, sons Ia ])lumc de i\L Prou- 
dhon, « un innnense cadastre, execute contra- 
tliclüirenienl par les proi)rii'laires ei les fer- 
niiers... dans un inlérèl supéi-ieur, ei donl le 
résultal défiuilif doil èlre degalcr Ia possession 
de Ia tcrre entre les expbjileurs du sol et les 
intluslriels :>. 

Pour ((u'un cadasli-e ((uelconíjuc, lonné i)ar Ia 
rente, soil d'une vaieur |)rati(iue, 11 laut toujoiirs 



l.A    PIUIPUIETIO   OU    LA    HENTE 201 

rcsler ^aus Ics cüiiditions do Ia sociúlé acLucUe. 
Or iioiis avoiis dcmontrc que le ícniiagc payé 

l)ar Ic fennier aii propriétaire u'exprJmo uii pou 
exactemcnl Ia renlc que daiis les pays les pliis 
avances daus riiidiislrie et daiis le commerce. 
Eiicore cc Icnnage rcnfcrrac-l-il souveut Pinlé- 
rèl payé au proi)riélaii-e pour Ic capilal iiicor- 
poi é à Ia tcrrc. La situalioii des lerrains, le voi- 
siuage des villes, ei bieii d'autrcs circonslanccs 
encore, influent sur le fcrmage et modificiil Ia 
renlc. Ces raisons pércmploires sufliraient i)our 
prouvcr rinexaclilude d'un cadastre base sur Ia 
rente. 

D'un autre côté. Ia rente ne saurait être Tin- 
tlice conslaut tlu dcgré de fcrtilUé d'un tcrrain, 
puisque rapplication moderne de Ia chimic vicnt 
à cluuiue inslant changer Ia nalure du tcrrain, 
et que les connaissanccs géologiques commen- 
cent précisénient de nos jours à renvcrser toute 
Tancienne cstimation de Ia ferlililé relalive : ce 
n'est que dcpuis vingt ans cnviron ([u'on a dé- 
friché de vaslcs terrains dans les comtés orien- 
taux de 1'Anglctcrrc, terrains qu'on laissait in- 
cultes faute d'avoir bien apprécié les rapporls 
entre rhumus et Ia conii)osilion de Ia couclic 

infcricure. 
À"insi rhistoirc, loin de donner dans Ia rente 

un cadastre tout lonné, ne fait que changer, 
renvcrser lolalcment les cadastres déjà formes. 

Enfin  Ia  lertililc n'est pas une qualitó aussi 
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iialurclle (nfoii pourrait bien le croirc ; cllc se 
rallachc inlhncmenl aux rapporls sociaux ac- 
luels. Une lerre pcut être trcs fcrtile cuUivée 
eu blé, et ccpeiidant le prix chi marcho poiirra 
délerminer le cuUivaleur à Ia Iransformer en 
prah-ie arlilicielle et à hi rendre aiiisi infer- 
tile. 

M. Proiulhon n'a hnprovisé son ca(hislrc, qiii 
ne vaul mèine pas le cadastre ordhiaire, que 
pour douner iin corps au /;;// providenticllemcnt 
égalUdire de Ia rente. 

« La rente, continue M. Proudhon, est Tinlé- 
rêt payé pour nu capital (jui ne |)érit jamais,' 
savoir ia lerre. Et comme le capital n'eíit sus- 
ccptible d'aucune augraentalion quant à Ia ma- 
tière, mais seulement d'une amélioralion indé- 
finie quant à Tusage, il arrivc que, landis que 
linlérèt et le bénéfice du prOt {mutuam) tend à 
diminuer sans cesse par Tabondance des capi- 
laux, Ia rente lend à auf^mcnlcr loujours par le 
perfectionnemeat de linduslrie, duquel rcsulle 
1'amélioralion dans Tusagc de Ia lerre... Telle 
est, dans son essence, Ia rente. » (Tome II, 
page 265.) 

Celte fois, M. Proudlion voit dans ia rente lou.s 
les symplòmcs de lintérèl, à cehi près qu'elle 
provienl d'un cai)ilal d'une nalure spécifique. 
Ce capitai, c'est Ia lerre, capital élernel, « qui 
n'esl susceplible d'aucune augmentation quant à 
Ia  malière,   mais seulement  (ruue  amélioralion 
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iiuléfinie qiiaiil :\ rusage. » Dans Ia marche pro- 
gressivc do Ia civilisalion, rintcrêt a mic Icn- 
(lancc conliniic!lc vcrs Ia baisso, landis que Ia 
reule leiid coulimiellcmeiit vers Ia liausse. L'in- 
lérOt baisso à cause de Tabondance des capi- 
laux; Ia rente hausse avcc les perfeclionnc- 
nients apportés dans rinduslrie, lesqucls ont 
pour conscquence un usage loujours mieux cn- 
lendu de Ia terrc. 

Teile csl, dans son essence, Topim^on de 
M. Proudhon. 

l^xaminons d'ab()i-d juscjuà (luel poiut il cst 
jusle tlf (lire que Ia rcnle cst 1'iutérct du capi- 
tal. 

Pour le propriétaire foncier lui-raêmc, Ia renle 
represente 1'intérêt dú capital que lui a coüté Ia 
terrc, ou qu'il en tircrait s'il Ia veiidait. Mais 
en acliclant ou en vendant Ia Icrre, il n'achòlc 
ou nc vend que Ia rente. Le prix qu'il a mis 
pour se faire acquéreur de Ia rente, se rcgle 
sur le taux de rintcrêt en general et n'a rien à 
iaire avcc Ia nature même de Ia rente. L'intcrct 
dcs capitaux placcs en tcrrains est, en general, 
inférieur à rinlcrêt dcs capitaux placés dans 
les nianufacturcs ou le commercc. Ainsi pour 
celui (jui ne distingue pas fintérêt que Ia terrc 
rei>réscule au propriétaire d'avec Ia rente elle- 
mènu", 1'inlérêt de Ia terrc capital diminue cn- 
core plus que Tintérêt des autres capitaux. Mais 
il   ne  s'agit  pas du  prix  (rachai  ou de  vcnte 
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<k' líi reule, de hi valoiir véiiale <lc Ia renU>, de 
Ia reiile capitalisée, il s'agit de Ia reiile elle- 
mOmc. 

Le fcnnage i)eul impliquei- cncore, oulre Ia 
rente propremcnt dile, rinlérêl du capital incor- 
l)oré à Ia (erre. Alors, le propriétaire i'eçoit 
cellc parlie du fermage non coniinc propriétaire, 
mais comme capitaliste; ce ii'c.st cepeiulaut pas 
là Ia rculc proprcmenl dite donl iious avous à 
parler. 

La lerre, lanl qu'elle'u'est pas exploilée comme 
moyeii de production, n'esl pas uu capital. Les 
lerres capitaux peuvent,' être augmentécs loul 
aussi bien que tons les autres instrumculs de 
producliou. On n'y ajoule rien à ia maliòrc, 
pour parler le langage de M. Proudhon, mais 
ou multiplie les tcrres qui servent d'instrumeiit 
de productiou. Rien qu'à appliíjuer à des lerres, 
déjà trausformées en moyen de production, de 
sccondes mises de capital, on augmeute Ia (erre 
capital sans rien ajouler à Ia lerre malière, 
c'est-:i-dire à Téteudue de Ia terrc. La lerre ma- 
lière de iM. Proudhon, c'est Ia lerre comme 
borne. Quanl à rélcrnité qu'il altribue à Ia 
lerre, .nous voulons bien qu'elle ail cette vertu 
connne malière. La terrc capital n'esl pas plus 
élernclle'que loul aulre capital. 

L'or et Fargent, qui <lonnent rinlérêl, sonl 
aussi durables et éleruels que Ia lerre. Si le prix 
de   for   ei   de   Targcnt  bais.se  landis  que celui 
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(1(; Ia lorre vu haussant, cchi iic vient ccrlcs ])as 
(Ic sa ualurc pliis ou moins cterncllc. 

La Icrre capital cst uii capital fixe, mais le 
capital fixe s'usc aussi bieu que Ics capilaux 
circulants. I.es amélioralions apiJorlécs u Ia Icrre 
ont besoiu <lu repraductiou cL tfcntrelien; clles 
ne <lurcnt qu'uii lemps et clles ont cela de com- 
ninu avec toutcs Ics aulres amclioralious dont ou 
SC sert pour trausformcr Ia maticre en moycu 
de productiüu. Si Ia terrc capital ctait étcruelle, 
ccrtaius Icrrains prcscnteraient un tout autrc 
aspcct qu'ils u'out aujourd'hui, et nous vcrrions 
Ia Campagne de Rome, Ia Sicile, Ia Palestiuc, 
<iaus tout réclat de leur ancicnuc prospcriLc. 

II y a Hiêuic des cas ou Ia tcrre capital pour- 
rait disparailre, alors mêmc que Ics auicliora- 
lions resteraient incorporces à Ia tcrre. 

D'al)ord, cela arrive toutcs Ics 'foi.s q;ie Ia, rente 
pro])rcmcut <lite s'aucanlit par Ia concurrcncc 
de uouvcaux tcrrains plus fertilcs; cnsuilc, les 
anu'lioratious qui i)ouvaicnt avoir une valcur à 
une ccrtainc cpoquc, cesscnt d'cu avoir du mo- 
nieiit qu'elles sout <levcnucs universclles par Ic 
développement de ragronomic. 

I.e reprcsculant de Ia tcrre capital, ce n'est 
l)as Ic proprictairc loucicr, mais le fcrmier. Le 
revenu que Ia terrc donnc commc capital, c'cst 
riutérct et le profit industriei et uou Ia reulc. 
II y a des terres quI rapportent cet intérêt et 
ce  profit  et qui ne rapportent point de rente. 
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Eu résiiniL', l;i lerrc, eu taul (iu'elle donne un 
iulcrCl, esL Ia Icrre capiUil, et, comuie lerre 
capital, clle ue doune pas uue reute, elle ue 
couslitue pas Ia propriété íoucière. La rente 
resulte des rajjporLs sociaux daus lesquels Tcx- 
ploitatiou SC fait. Elle ue sauralt pas résulter de 
Ia nature plus ou moins dure, ])lus ou uioius 
durable de Ia terrc. La reute provieut de Ia 
soclété et non pas du sol. 

D'après M. Proudhon, « raniélioratlon dans 
Tusage de Ia terre », — cousécjueuce « du per- 
fecUouueuieut de Tiuduslrie *, — esl cause de 
Ia liausse couliuuelle de Ia rente. Celte aniélio- 
ralion Ia fait au conlraire baisser ixíriodique- 
meut. 

En quoi consiste, eu general, toulc amélio- 
ration, soil dans Tagricullure, .soit dans Ia manu- 
faclurc? Cest à i)r(Kluire plus avcc Ic mênie 
Iravail, c'esl à pro<luire aulant, ou même plus 
avcc nioius de travail. Gràcc í\ ces aniéliora- 
lions, le rerniierest dispense (remployer uue ])lns 
grande ([iianLité de travail pour un produil pro- 
l)ortionuellement moindre. II n'a pas besoiu 
alors de recourir à des tcrrains inféneurs, ei des 
Dorlions du capital appliquées .successivemenl 
au même terrain restcut égalcment productives. 
Donc ces amélioralions loiu de faire hausser 
conlinuellcmcnt Ia rente, conime le dit M. Prou- 
dlu)n, sont, au conlraire, aulant d'ol)slacles tem- 
poraires  (jui   s'opposent à sa  hausse. 
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*.- Les propriétaires anglais du xvii'- sicclc sen- 
ta ieiit si bien celle vérilc, qu'ils s'opposòrcnt 
aiix progròs de ragriculture, de craiiite de voir 
diiniiuicr leurs rcvenus. (Voir Pelty, cconomiste 
anglais du lemps de Charles II.) 

§ 5. — LES GRIíVES ET LES COALITIONS 

DKS  OUVIUERS 

« Tont mouvcment de liausse dans les salaircs 
ne peiit avoir d'autre effct que celui d'une 
hansse sur le blé, le vin, ele, c'cst-à-dire reffet 
d'une disclte. Car qn'est-ce que le salaire ? Ccst 
le ))rix de revieni du blé, etc.; c'est le prix 
integral de tonle cliose. Allons plus loin encore : 
le snlaire esl Ia proi)ortionnalité des clémcnts 
t[ni coni|)oseul Ia richesse et qui sonl consonimés 
reprodnctivenient cliaque jour par Ia masse des 
Iravaillcurs. Or, doubler les salaircs..., c'est at- 
Iribucr à cliacun des productcurs une part plus 
grande que son produit, ce qui est contradic- 
loire; et si Ia liausse ne porte que sur un pelit 
nombre d'industries, c'est provoquer une pcr- 
lurbalion généralc dans les échangcs, en un inot, 
une discllc... II est impossible, je le declare, que 
les greves suivies d'augmcntatiün de salaircs 
n'aboulissent àiur rcnchérissement general: cela 
esl aussi certain que deux et deux font quatrc. » 
(Proudhon, t. ^^ p. 110 et 111.) 
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Noiis iiioiis loiilcs COS iisserlions, cxci!i)lc (jiio 
(Iciix cL (knix Ibiil (iiialrc. 

I)'ahonl ilnyapas de renchérisscmcnt gene- 
ral. Si Ic i)rix de loutc chose doiil)lc oii nicmc 
temi»s que Ic salaire, il n'y a pas de diangement 
daiis les prix, il n'\ a de changemcnt que dans 
les lennes. 

Mnsiiile, une liausse fféiiérale des salaires ne 
.l)eul jamais produirc un renchérissement plus 
ou moins general dos marchandises. Effcclive- 
nient, si loulcs les industries employaient Ic 
mêine iionibre d'ouvriers cn ra])i)orl avec Ic 
capital fixe ou avec les instrumenls donl ellcs se 
serveni, une hausse générale des salaires ])ro- 
duirail une baisse générale des profits et le prix 
couranl des marchandises ne subirail aucunc 
alléralion. 

Mais commc le rapporl <lu travail inanuel au 
capital fixe n'cst pas le même dans les dilfé- 
rcnles industries, loules les industries cjui eni- 
l)loient rclalivement une plus grande niasse de 
capilal fixe et moins d'ouvriers, seront forcées 
tôt ou lard de baisser Ic i)rix de Icurs marchan- 
dises. Dans le cas contrairc oii Ic prix de leurs 
marchandises ne baisse pas, leur profit s'élè- 
vera au-dessus du taux comniun des profits. Les 
machines nc sont pas des salários. Donc Ia 
liausse généralc des salaires alleindra moins 
les industries ([ui emploient comi)aralivenu'iiL 
aux   autres   plus  de   machines   que  d'oiivriers. 



LUS   C.llí;VES   ET   LES   COALITIONS   DES   OIIVRIEIiS     209 

Mais Ia coiicurrcnce leiidaiit loujours à uiveler 
le laux des profils, ceux qui .s'clèvenl au-dessus 
du laux «rdinairc, nc sauraient êtrc que pa.ssa- 
gers. Aiiisi, à part quelques oscillations, une 
hausse géiiérale des salaires amènera aiT lieu 
d'uu rünchérisseraent general, comme le dit 
M. Proudhon, une baisse parlielle, c'est-à-dire 
luie baisse dans le i)rix couraiil des marchan- 
dises (jui se fabriqucnt principalcmcnt à Taida 
des machines. 

La hausse et hi baisse du profit et des salaires 
u'exi)rinienl que Ia proportion daus laquelle les 
capiialisles et les travailleurs participent au pro- 
duit (Fune jüurnée de travai), sans iníluer dans 
Ia plupart des cas sur le prix du produit. Mais 
ciue « les greves suivies d'augmentation de sa- 
laires ahoutissent à un renchérissemeut general, 
à une diselte même », — ce sont là de ces idées 
(pii ne pcuvent éclore que dans le cerveau d'un 
poòle inconipris. 

En Anglcterre, les greves ont régulièremcnt 
<lonné lieu à rinvention et à rapplicalion de 
(pielqucs machines nouvellcs. Les machines 
étaient, on peut le dire, Tarme qu'cmployaient 
les capitalistcs, pour abaltre le travail spécial 
en revolte. Le self-acting mule, Ia plus grande 
invention de Lindustrie moderne, mlt hoi-s de 
combat les fileurs revoltes. Quand les coalilions 
et les greves n'auraient d'autre effet que de 
faire reagir contre clles les effels dugénieméca- 

Marx - 16 
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iiiíjLit',   loujoiirs exercci-;iii'iil-ellcs une inlUiciice 
iinniense siir le <Jévelo[)penient de liiulustrie. 

« Je Irüiivo, continue M. Proudlion, dans ua 
article public par M. Léou Faucher... .seplemlire 
1815, que dciiuis (luelque lenips leS ouvriei\s 
anglais onl perdu riial)iludc des cnidUioiix, ce 
([ui est assurémeuL un progcès, donl on ne peul 
(jue les fcliciler : mais que ceüe aniélioralion 
dans- le moral dos ouvriers vienl surUml de leiir 
inslruclion économique. Ce n'est poinL des nia- 
nufacluriers, s'écriait au mecling de Bollon, un 
ouvrier fileur, que les salaircs dépcndenl. Dans 
les cpoqucs de dépression les maílres ne sonl 
pour ainsi dire que le fouet donl s'aniie Ia 
nécessilé, ei (pi'ils le veuillcnL ou non, il faul 
qu'ils frappent. Le príncipe régulaleur esL le 
rapi)orl de Tolfre avec Ia demande; et les mai- 
Ircs n'ont pas ce pouvoir... A Ia Ijoune heure, 
s'écrie M. Proudlion, voilà des ouvriers bien 
dressés, des ouvriers modeles, etc, ele, ele. 
Celle misèrc manquail à rAnglelerrc : ellc ne 
passera ])as le délroil. » (Proudlion, l. P'", 
pp. 201 ei 202.) • 

De loules les villes de PAiiglelerre,, Pollon 
esl ccUc oii Ic radicalisníe esl le plus déveloiipé. 
Les ouvriers de Bolton sont coniuis pour êtrc 
on ne peul plus révolulioniiaires. Lors de Ia 
grande agilalioii, (jui cul lieu en Anglelerre pour 
Pabolilion <les lois céréales, les fal)ricanls an- 
glais  ne crurenl  pouvoir faire lace aux i)roprié- 
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laiiTS fouciers qu'eu mcUaul cii avaiiL Ics ou- 
M-i(Ms. JMais comme Ics iiitérêts des ouvriers 
n'étaicnt pas moins opposés à ceux des fabri- 
canls, que les intérêls des fabricauls ne i'étaient 
à ceux des pr()j)riétnii-es fonciers, il élait nalu- 
rcl que les fabricauls dusseul avoir Ic dcssous 
daus les mcelings des ouvriers. Que firenl les 
fabricauls ? Pour sauver les apparenccs, ils or- 
ganisòrent des niceüngs composcs cn graudc 
parlie des conlreniailres, du pelíL nombre d'ou- 
vriers qui leur claieut dévoués et des amis da 
cominerce i)r()prcnieuL dils. Quand ensuitc les 
vérilablcs ouvriers essaycrent, comme à Bollou 
ei à Maucbesler, d'y ])reudre pari pour proles- 
ter coulre ccs déuionslralions faclices, ou leur 
défendit rentrée, cn disanl que c'élail uu ückcl- 
mcetlng. On cntcnd par ce mot des meelings 
011 Ton n'ádniet que des personnes munies de 
caries d'entrée. Cependant les afficbes, placar- 
dées sur les uiurs, avaieuL annoncé des meelings 
publics. Toules les fois qu'il y avall de ces 
meelings les journaux des fabricauls rendaient 
un comi)le i)onipeux et délaillé des discours 
qu'on y avait prononcés. II va sans dire, que 
c'élaient les conlremaitres qui i)ronouçaient ccs 
discours. Les feuilles de Londres les reprodui- 
saient litléralcment. I\L Proudbon a Ic malheur 
de jírendre les contremaltres pour des ouvriers 
ordiuaires et leur eujoint Tordre de ne pas pa.s- 
ser le dctroit. 



212     CII. 11. - MÚTAPIIYSIQIE    DE    l/ÍX.ONOMU:    POUTIQUF. 

Si cii 1814 et en 1815 les greves ÍTappaicnt 
iiioins les rcgards f[iraui)aravant, c'ost que 1844 
ei 1810 étaienl les deux ])reinières années de 
prospérilé qu'il y eüt pour riiiduslnc anglaise 
depuis 1837. Néanmoins, aiicunc des Iradcs- 
iinlons n'avait cté dissoule. 

Entendoiis maiiitenant les conlrcmailres de 
Bollon. Selou eux les fabricauls ne soui i)as les 
mailres du salaire, parce qu'ils ne sout pas les 
mailres du prix du prodult, parce qu'íls ne 
sout pas les maitres du marche de Tunivcrs. 
Par cellc raíson lis donnaienl à enlendre qu'il 
ne fallait pas fairc des coalitions i)our arracher 
aux mailres une augmeulalion de salaires. 
M. Proudhon, au coulraire, leur inlcrdit les coa- 
lilions de craiute qu'une coalilion ne soil suivie 
d'uue hausse de salaires, qui cnlraiuerail une 
disclte généralc. Nous n'avons pas besoin de 
dirc, que sur un seul point il y.a entenlc cordiale 
entre les contremaitrcs et M. Proudhou : c'est 
([u'une hausse de salaires équivaut à une hausse 
dans Ic ])rix des ])roduils. 

Mais Ia crainie d'une discttc, cst-cc là Ia 
véritable cause de Ia rancune de M. Proudhon ? 
Non. II en veut tout bonnement aux conlre- 
niaílres de Bolton, parce qu'ils délerniinent Ia 
valeur par Voffre et Ia demande et qu'ils ne se 
soucient guère de Ia valeur tionsliliiâc, de Ia 
valeur passée à Pélat de constilulion, de lá cous- 
liluliou de Ia valeur, y conii)ris VéchangeabilUè 
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permanente cl louLos Ics auli-çs proportionnali- 
tés de rapports et rapporls de j/ropoiiionndlilâ, 
flanqiics de Ia Providencc. 

« La gròve des ouvriers esl illégale, et ce n'est 
pas seulement le Code penal qui dit cela, c'est 
le syslème économique, c'c.st Ia necessite de 
rordre établl. Que chaque ouvrier individucl- 
lenicnt ait Ia libre disposiüon de sa personnc et 
de scs bras, cela peut se tolérer : mais que les 
ouvriers entreprennent par des coalilions de 
fairc violence au niouopole, c'est cc que Ia so- 
ciété ne peut permeltrc. » (Tome I'"'', p. 237 et 
235.) ' 

]\I. Proudhon préleud faire passer un article 
du Code penal pour un resultat nécessaire et 
general des rapporls de Ia production bour- 
gcoise. 

En Angletcrre les coalilions sont autorisées 
par un acle de Parlement et c'cst le sj^Stèmc 
économique qui a force le Parlement a donner 
celte aulorisation de par Ia loi. En l<S2r), lorsquc 
sous le ministre Iluskisson le Parlement dut 
moditier Ia législation, pour Ia nicttre de plus 
en plus d'accord avec un état de choses rcsul- 
tant de Ia libre concurrence, il lui lallut néccs- 
saircment abolir toules les lóis qui interdisaient 
les coalilions des ouvriers. Plus Pindustrie mo- 
derne et Ia concurrence se déveloi)i)eut, plus il 
y a des clémenls qui provoquent et secondent 
les coalition.s, et aussitot que les coalilions sont 
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deveilues iiii lail économique, i)reiianL <lc joiir 
eii joiu- plus de consislance, cllcs iic iJCuvenL 
pas larder à dcvcnir un fait lé^al. 

Ainsi Tarticle du Code penal i)r(mve tout aii 
plus (pic rindustrie nioderne cl Ia coiiciirrencc 
n'claient pas encore bien dévcloi-pL-es sons TAs- 
scinl)lcc conslituanle et sous rEinpire. 

Lcs cconomlstes et Ics socialisles sonl d'accor(l 
sur un seul point : c'est de condamner les coa- 
litions. Seulcmcnt ils nioli\ ent ditfércmmcnt leur 
aclc de condaninalioii. 

Lcs économisles disent aiix ouvricrs : Ne vous 
coalisez i)as. Eii vous coallsant, vous enlravez 
Ia marche régulière de rindiislrio, vous enipi."- 
clicz les fabricants de satísfairc aux commandos, 
vous Iroublez le comnierce et vous i)récipiUv. 
rcnvaliissemenl das machincs qui, en rcndanl 
volre ti-avail en parlie inulile, vous forcenl d'ac- 
cepU'1- un salairc encore abaissé. l)'ailleurs vous 
avez bcaii faire, volre salairc será loujours deter- 
mine par le rapi)orl dcs bras demamlé.s avec les 
bras offerts et c'est un elTorl aussl ridicule que 
dangercux, (jue de vous mctlre en révolle conlre 
les lüis élernelles de rúconoinie iiolilique. 

Les socialisles disent aux ouvriers : Ne vous 
coalisez pas, car au bout du comple, qu'esl-ce 
que vous y gagneriez ? Une hausse de salaires ? 
Les économisles vous prouveront jusqu'à Tévi- 
dence, que les quehiuos sons (lue vous i)ourriez 
y gagner, cn cas de réussile, pour (luclcpies mo- 
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meiíls, seront siiivis d'uiic baisse poiir loujours. 
D'habilcs calculateurs voiis prouveront qvi'il 
voiis faudrait dcs années pour vous ratlrapcr 
seuleraent sxir raiigincnlaLion dcs salaires, des 
irais quMl vous a faliu fairc pour organlscr et 
culreteuir les coalilious. 

El nous, nous vous dírons, en uotre qualilé 
de sociallslc, qu'à part ccttc qucstion d'argcnt, 
vous n'cn sercz pas moins les ouvriers, et les 
maitrcs seront toujours les inaUres, après couime 
avant. Ainsi pas de coalitions, pas de polilique, 
car faire des coalilious, n'est-ce pas faire de Ia 
polilique ? 

Les écoaoraistes vculcnt que les ouvriers res- 
lent dans Ia société telle qu'elle est formce et 
Iclle qu'ils Font consiguée et scellée dans leurs 
hianuels. 

Les socialistes veulcnt que les ouvriers lais- 
sent là Ia société anciennc, pour pouvoir mieux 
enlrcr dans Ia société nouvcUe qu'ils Icur ont 
préparée avcc tant de prévoyance. 

Malgré les uns et les autres, nialgré les ma- 
nucls et les utopies, les coalilious n'ont pas cesse 
uu iustaut de marclier et de grandir avec le dé- 
veloppemcut et l'agrandisscmcnt de riudustrie 
moderne. Cest à tcl polui maiutenant, que le 
degré oíi est arrivé Ia coalition dans uu pays, 
marque ncltemeut le degré qu'il occupc daus 
Ia hiérarchie du marche de l'univers. L'Au- 
gleterre,   ou   Tiuduslrie   a alleiul   le   ])lus  haut 
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degré de déveIopi)emenl, a Ics coalitions Ics i)liis 
vaslcs et les mieux organisées. 

En Anglclcrrc on ne s'cn cst pa.s temi àdcs 
coalitions particllcs, qui n'avaient pas daulrc 
but qu'une gròvc passagòrc, et qui disparais- 
saient avec elle. On a forme dcs coalitions per- 
manentes, des frades-nnions qin scrvcnl de rcni- 
part aux ouvricrs dans lours hitles avec les 
entreprencurs. VA à riunire (juMl esl, toutes ces 
trudes-iinions locales trouvent un poinl d'union 
dans Ia National Associatlon of Unllcd Tnules, 
dont le comitê central cst à Londres, ei qui 
comptc déjà 80.000 incml)res. La formalion de 
ces greves, coalitions, trndcs-iinlons marcha si- 
mullanément avec les lultes politiques des ou- 
vricrs qui conslitucnt maintenant un grand parti 
politique" sous le noni de Cliartlslcs. 

Ccst sous Ia forme des coalitions quont tou- 
jours lieu les premiers essais des travaillcurs 
pour íi'assocler cnlrc cux. 

La grande industrie agglomère dans un seul 
eiidroit une foulc de gens inconniis les uns aux 
autres. La concurrence les divi.se dlntérèts. Mais 
le maintien du salaire, cet inlérêt conimun (iu'ils 
ont contre leiu- mailre, les réunitdans une mènie 
pensée de résislancc —, coallllon. Ainsi ia coa- 
lition a toujours un double but, cehii de faire 
cesser entre eux Ia concuri'cnce, pour [)()uvoir 
faire une concurrence géuérale au cai)italiste. 
Si  le  i)remier bul de rcsistance n'a été que  le 
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maiuüeii dcs salaires, ;\ mesurc que Ics capita- 
lisles à Iciir tour se réunissenl; dans une ponsce 
de répression, les coalilions, d'al)or(l isolécs, se 
fonneuL en groiii)es, et eii Tace du capital loii- 
jours reuni, le niaiulicn de rassociatiou dcvicnt 
plus néccssaire-pour eux que cclui du salaire. 
Cela cst tellenicnt vrai, que les économisles an- 
ulais sont tout élonnés de voir les ouvricrs sacri- 
fier une bonne i)artie du salaire cn laveur des 
associalions qui, aux yeux de ces économistes, 
ne sont élablies qu'en 1'avcur du salaire. Dans 
celte' luüe — vérilable guerre civile — se réu- 
nissenl et se dévcloppcnt tons les élémenls né- 
cessaires à une bataille à venir. Une íois arri- 
vée à ce point-líi, Tassociation i)rend iin carac- 
tère politique. 

Les conditions économiques avaient d'abord 
Iransfornié Ia niasse du pays eu travaillcurs. La 
domination du capital a créé à celte masse une 
siluation commune, des intérêts communs. Ainsi 
celte masse cst déjà une classe vis-à-vis du ca- 
pital, mais pas encorc pour elle-mêmc. Dans 'Ia 
lulle, doiit nous n'avons slgnalé que quelqucs 
pliases, cetle masse se réunit, ellc se constilue 
en classe pour elle-mênic. Les intérêts qu'elle 
défend dcviennent des intérêls de classe. Mais 
Ia lutte de-classe à classe est une lulte politique. 

Dans Ia l)ourgeoisie, nous avons deux phases 
à dislinguer : celle pendant laquelle elle se con.s- 
liUia en classe soas le regime de Ia téodalilé et 
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de Ia monarchíe al).soluo, et cello oii, dcjà cons- 
litiicc eu classe, elle rcnversa Ia féodalilé et Ia 
monarchie, jjoiir faire de Ia sociclé xinc sociélé 
bmir^coise. La première de ces pliases fiit hi 
pliis longiie ei necessita les pliis grands elTorls. 
Elle aussl avait commencé i)ar des coalilions 
parlielles coiitre Ics seignenrs féodaux. 

On a falt bieu des recherclies [)Our retracer 
les díflerentes phases historiques qüc Ia bour- 
geoisie a parcourucs, depuis Ia communc jus- 
qu'à sa constitiilion commc classe. 

Mais (iiiand il s'agit de se rcndre un complc 
exact <les greves, des coalitions et des aiitrcs 
formes dans les([uelles les prolélaires efFecluent 
devaiit lios yeiix leur organisatiou comiiie classe, 
les uns sont saisis d'une crainle réelle, les autres 
africbent un dédain transcendental. 

Une classe o])primée est Ia coiidition vitale de 
toute sociélé fondée sur raniagonisme des clas- 
ses. L'affranchisscmen[ de ia classe oi)i)riniéc 
inii)liquc donc néccssaireinent Ia créatioii d'une 
sociélé iiouvelle. Pour (pie Ia classe ()i)priinée 
l)iiisse s'atfrancliir, il faul ([iie les pouvoirs pro- 
ductils déjà ac([iiis et les rap[)or[s sociaiix exis- 
lanls ne puissent plus exisler les uns à côté des 
autres. De tous les instruments de prodiiction, 
le plus grand pouvoir productif c'est Ia classe 
révolulionnaire elle-mênic. L'organisaliün des 
éléiiuMÜs ré\()Uitioiinaires coinine classe suppose 
rexistence de  toules les forces jjrodiiclives cpii 
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pouvaicnt s'engeiidrei' dans le soiii de Ia socicté 
ancieniic. 

Esl-cc à dirc qu'après Ia chulc de ranciennc 
sociélé il y aura une nouvelle dominatiou de 
classe, SC résumant dans un nouvcau pouvoir 
poliliquc ? Non. 

La condilíon d'al'franchisscmcnt de Ia classe 
laborieuse c'est Fabolilion de louLe classe, de 
mème que Ia condition d'ai'francliissement du 
liers élat, de Tordi-e bourgcols, fut raboliüou de 
tous les élals et de lous les ordres. 

La classe laborieuse substituera, dans le cours 
de son développcment, à 1'anclenne société civile 
une association qui excluera les classes et leur 
anlagonisme, et il n'y aura plus de pouvoir poli- 
tique proprement dit, puiscjue le i)ouvoir poli- 
liíjue est précisément le résunié olTiciel de Tan- 
tagonisníe dans Ia socicté civile. 

lín attendant, rantagonisme entre le proléta- 
riat et Ia bourgeoisie est une lutte de classe à 
classe, lutte qui, portée à sa plus hautc cxprcs- 
sion, est une révolution lotalc. D'ailleurs, faut- 
il s'élonner (pi'une sociélé, fondée sur Vopposi- 
tion des choses, aboutisse à Ia conlnnliction 
brutalc, à un clioc de corps à corps conune der- 
nier dénoucment ? 

Ne dites pas que le mouvement social exclut 
le mouvement politique. II n'y a jamais de mou- 
vement politiquc (lui ne soit social cn mème 
lomps. 
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Ce irest (jiie daiis iiii ordrc de clioses, ou il 
u'y aura plus de classes et d'antagonisme de 
classes, que Ics évoliitinns sociales cesscront 
d'c'lrc <les révohüions jioliliqucs. Jusquc-IA, à 
Ia veillc de chatiuc rcmaiiioinent general de Ia 
sociélé, Ic deriiier inot de Ia science socíale será 
loujours: 

« Le combat ou Ia mort : Ia lutte sanguinairo ou Ic 
néant. Cest ainsi que Ia qucstion cst invinciblcnient 
posée. , 

George SAND » 

FIN 
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PROUDHON 
JUGU   l'AU 

KAl\L    MAllX. o 

Londres, le 24 janvier 1865. 

Monsicur, 

Voiis me dcniandcz une critique détaillée des 
travaux de Proxullion. Je rcgrellc que le tcmps 
me manque pour répondre à volrc dcsir. Et puis 
jc n'ai sons Ia main aucun de ses écrils. Cepcn- 
danl, pour faire prcuvc de honnc volonté, je 
vous envoie, íi Ia hâte, ccs quclques notes. 

Je nc me souvicns pas des prcmiers essais 
de Proudhon. Son auivre d'écolicr sur Ia langiie 
iinivcrsclle   lémoigue  du  san.s-gêne  avec Icquel 

1. Extrait du Sozial-Demokrat, numéros  des 16,   17  et 
18 janvier 1865. 
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il s'aUaqu;i à des problcmes iJOiir Ia soliiUoii 
(Icsíiiicls les connaissances les plus ('Irnu-nlaiiTs 
lui faisaieiil défaiil. 

La i)reinièrc ceuvre : {hCcsl-cc que Ia Pro. 
prictc? est de beaucoup sa meillcurc. EUc fail 
t'i)0([ii(', si ce n'csl jjar Ia iioiivcaulé de ce 
qiril dil, du moiiis i)ar Ia manièrc neiive et 
hardic de lout dire. Les socialLsles Trancais 
doiit il connaissait les écrils, avaient nalurcllc- 
ment non seulenieiit criliciué de divers poinls 
de vuc Ia propricté, mais ciicore Tavaienl ulopi- 
quement suppriméc. Dans son livre, Proudhon 
esl à Saint-Siinon ei à Fourier à peu près ce 
que Feuerbach est à Ilegel. Compare à Ilegel, 
l"eiierl)acli est bien pauvre. Pourlant, aprí.s IIc- 
fiel, il lil épcKiue, parce (pfil accentuail des 
]>oiiüs désaf^réables pour Ia conscience chré- 
lieiiiie et importanls pour Ic proferes de Ia cri- 
li(iue philosophique, mais laissés par llefíeldans 
un clair-obscur mysliipie. 

Le slyle de cet écrit de Proudhon ■est eucore, 
si je puis dirc, forlcmcnt musclé, et c'est le 
style qui, à moii avis, eu fait le grand mérite. 
Ou voit que lors mOme (juMl reproduit, Prou- 
dhou découvre, ([ue ce ([u"il dit est ncuf pour 
lui et qu'il le sert ijour lei. 

L'audace provocante avec laquelle il porte Ia 
main sur le sanctiuiirc économi(iue, les para- 
doxes spiriluels avec lesquels il se moque du 
plat   sens   comnum  bourgeois,   sa  critique  cor- 
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rosive, sou anièix iroiiic, avec çà ot là iin senti- 
iiUMil de révolle profoiid et vrai conlrc Ics infa- 
niies de Torclre des choses établi,, soti espril 
révoluliomiairc, voilà ce qui électrisa les lec- 
leurs de QiVcat-ce que Ia propriété? et imprima 
une puissaule impulsiou dês rappariliou du 
livre. Daus inie Iiisloirc rigourcuscmeut scien- 
lifique de l'écouomie })olitiquc, cet écrit mérite- 
rait à peiue une mcntion. Mais ces livres scnsa- 
liouuels joueut un role daus les scieuces lout 
aussi bieu que daus Ia liltéralurc. Preucz, par 
exeuiple, VEssai siir Ia popnhüion de Maltlius. 
La i)remièrc éditiou cst lout bouncmcut uu 
paiui)hlct « sensatiouuel » ei, par-dessus le mar- 
che, im plaffiat d'uu hout à Taulre. El pour- 
laiil ([uellc iuipulsiou celle pascpiiuade u'a-l-elle 
pas donnée au gcnrc Inimnin! 

Si j'avais sous les yeux Ic livre de Proudhon, 
il uie scrait 1'acile i)ar quelques exemples de 
uioulrer sa première maniòrc. Daus les cha- 
l>ilrcs que lui-même cousidórait les mcillcurs, 
il imilc Ia mélhode aulinouiique de Kaut, Ic 
seul philosoplie allemand qu'il couuaissait alors 
par des Iraduclious, et il laisse uue lorle impres- 
siou que pour lui, comme pour Kaut, les anti- 
nomies ne se résolveul qu'« au dela » de Ten- 
tcndemcul liumaiu, c'csl-à-dire que sou euteu- 
<lemcut à lui est iucapable de les résoudre. 

Mais eu dépit de scs allures d'icouoclaste, 
<k'jà  daus ce premicr ouvrage, ou Irouve celle 
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contradicliou ({ue I*J-OU(1IIOII, (i'un côlé, fait le 
pi-oct's à Ia société du poiiil de vue et avec les 
ycux du petit paysaii (plus tard du pelit bour- 
fícois) français, et de Tautre côLé, lui appliquc 
rétaloii que lui ont Iraiismis les socialistes. 

I)'aillcurs le lltre mêmc du livre eu indiquait 
rinsuffisance. La quesliou était trop mal posée 
pour qu'oii y répoiidil correctement. La pró- 
priété grécoromaine avait été remplacée par Ia 
propriété ieodale, celle-ci par Ia propriélé hour- 
geoise. L'hisloirc elle-inèuie s'étail chargóe de 
Ia sorte de Ia eriliíjue des nipporls de propriélé 
du i)assé. Ce qu'il ,s'agi.ssait i)our Proudhou de 
Iraiter, c'étaient les rapporls de Ia propriélé mo- 
derne bourgeoise. A Ia demande quels élaieiit 
CCS rapports, ou iie pouvait répondre que par 
uiie analyse criUífue de Véconoinie poliliqui\ 
cmbrassant rensenü)lc de ces rapports de pro- 
priété, non pas dans leur expression juridique 
de rapi)orls de volonté, mais dans leur forme 
réelle de rapports de Ia produetion matériellc. 
Comme Proudlion subordonnc rcusemble de ces 
rapports économiques à Ia notion juridique de 
Ia i)ropriélé, il ne pouvait aller au dela de Ia 
repouse donnéc déjà par Brissot avant 1789 
dans les mèmes lermes : « La Propriété c'esl le 
vol. »  (1). 

1. Brissot do Warville, Rechcrches siir le droit de pro- 
priété et siir le vol, etc, Berlin 1782. (Dans le VI« vol. de 
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La conclusiou (jue Toii peut tirer de lout ceei, 
c'cst que Ics uolioiis jiiridiques du boiirgcois sur 
le vol .s'appliqiieiiL loul aussi bicn u ses profits 
lionhrtcs. D'iui aiilrc côLc, commc le vol, en 
laiit (jue violaliou de Ia pi'opriélé, présuppose Ia 
propricié, Proudhon s'cmbrouille dans toutes 
sortes de uolious coiifuses et faatasqiies sur Ia 
vraic   i)r()i)riété   bourgeoise. 

Pendaiil mou séjour à Paris, eu 1841, j'eutrai 
eu relaüons persoiiuelles avec Proudhon. Je 
rappellc cellc circoiislauce parcc que jusqu'à 
nu certaiu point je suis responsablc de sa « so- 
l)hislication », mot qu'einploicnt les Anglais pour 
designer Ia falsification d'une marcbandise. Dans 
de longucs discussions, souvent iirolongées toute 
Ia nuit, je 1'injectais de hégélianisme — à son 
grand préjudice, puisque ne sachant pas Palle- 
mand, il nc pouvait pas étudier Ia cliose à fond'. 
Ce que j'avais commencé, M. Karl (Irün, après 
mon cxpulsion de France, le continua, lit encore 
ce professeur de pliilosophie alleniande avait 
sur moi cet avantage de ne rien entendrc à cc 
qu'il enseignait. 

Peu de tcnips avant Ia publicalion de son se- 
coud ouvrage important : Ia Philosnphie de Ia 
Misòrc, etc, Proudhon me Paunonea dans une 
leltre Irès délaillée, oü entre autres clioses se 
trouveut   ces   paroles :   « .Pattends   votre  íérule 

Ia Bibliothèque philosophique du législateur, par Brissot de 
Warville.) 

Marx *' 
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critique. » Mais bientôt celle-ci tomba sur lui 
(daus ma Misère de Ia Philosophie, ele, Paris, 
1847), de façon à briser à lout jamais nolre 
amitié. 

I3e ce qiii precede, vous pouvez voir que Ia 
Philosophie de ki misère ou système des con- 
trcidicdons vconomiques devait, cnfin, doriner Ia 
repouse à Ia qiieslion : Qu'est-ce que Ia pro. 
priétú? En eífet, Proudliou n'avail commencc 
ses étiides écoaomi(iiies qu'ai)rès Ia imblication 
de ce premier livre; il avait découverl que, pour 
résoiidre Ia question posée par lui, il fallait ré- 
pondre uon par des invectives, mais par une 
aaalj'se de Téconomie politicfue moderne. En 
même temps, il essaya d'établir le si/slèine des 
catégories économiqucs au moyeii de Ia dialec- 
Uquc. La contradiction hégélienne devait rem- 
placer Tinsoluble antinomie de Kaut, comme 
moveu de déveloiipement. 

Pour Ia critique de ces deux gros volumes je 
<lois vous renvoyer h ma i-éplique. J'y ai moii- 
Irc, entre aulres, combien peu Proudhon avait 
l)énétré le myslère de Ia dialectique scienti- 
fique, combien, d'aulre i)art, il parlage les illu- 
sions de Ia pbilosopbie « spéculalive » : au lieu 
de considcrcr les catégories économiqucs comme 
des exprcssions íliéoriques de rapporls de pro- 
duclion historiques correspoiiduiil à un degré 
determina du développement de Ia produclion 
matérielle,   sou   imagination  les   Iraiislorme  en 
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idúes éternelles, précxistanlcs à loule réalité, et 
do cclte maniòre, par un dcLour, il se rclrouve à 
sou point de départ, le point de vue de Téco- 
nomie bourgeoise (1). 

Puis je montrc combicn défectueuse et rudi- 
mentaire cst sa conuaissance de Véconomie poli- 
tlque, doiit il enlreprcuait cepeiidaiit Ia criti- 
([ue, et commeut avec les ulopistes il se mct à 
Ia recherche d'uiie prétenduc « science », qui 
doit lui fouriür une formule toute prête pour Ia 
« solulion de Ia qucstion sociale»,,au lieu de 
puiser Ia science dans Ia connaissance critique 
du mouvement historique, mouvement qui doit 
lui-mênie produire les conditions matcricUes de 
lémancipatiou sociale. Ce que je démonlre sur- 
tuut, c'est que Proudlion n'a que des idées ini- 
]>arfaites, confuses et fausscs sur Ia base.do toute 
économie polilique, Ia valeur écbangcable, cir- 
constance qui. Tamòne à voir les fondemcnts 
d une nouvelle science dans une interprétation 
ihlopique de Ia Ihéorie de Ia valeur de Ricai'do. 
lúifiu je resume mon jugement general sur son 
point de vue cn ces mots : 

< Chaque rapport économique a un bon et un 
mauvais côté : c'est le seul point sur lequel 
M. Proudbon ne se déraent pas. Le bon côté, il 

1. « En disant que les rapports actuels, - les rapports 
de Ia production bourgeoise, - sont naturels, les écono- 
mistes font entendre que ce sont des rapports dans les- 
quels se crée Ia richesse et se développent les forces 
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Ic voit exposé par les écoiiomislcs; le luauvais 
côlé, il le voit dóuoucé par les soçialislcs. II 
cmprunte aux économistes Ia necessite des rap- 
porls étcrnels, il empriuitc aux socialistes Til- 
lusioii de ne voir daiis Ia inisère que Ia mi- 
sère. II cst d'accord avec les uns et les aulres cn 
voulant s'en référcr à rautorilé de Ia science. 
La science, jjour lui, se réduit ailx minces pro- 
portions d'une formule scicntifique ; il est 
riiomme u Ia recherclie des formules. Cestainsi 
([ue M. Proudhon se flalte d'avoir donné Ia cri- 
lique et de Téconomie ]io]ili(pie et du commu- 
uisme : il csl au-dessous de Tune et áç. Fautre. 
Au-dessous des cconomisles, puisciue connne plii- 
losophe, qui a sous Ia main une formuíe ma- 
gique, il a cru pouvoir se dispenser d'entrer 
dans les détails purement écononiiques; au- 
dessous des socialistes, i)uisqu'il n'a ni assez de 
courage, ni assez de lumièrcs pour s'élever, ne 
serait-cc (jue sjjéculativemenl, au-dessus de llio- 
rizon bourgeois. 

« ... 11 veut planer en lionune de science au- 
dessus des bourgcoi.s, et des prolétaires; il n'est 
que le petit bourgeois, ballotté constamment 
entre le capital et le travail, entre Téconomie 
politique et le communisníe. » 

productivcs conforménient aux lois naturelles indépen- 
dantes de Tinfluence du temps. Ce sont dos lois éternelles 
qui doivent toujours régir Ia sociétc. Ainsi il y a ou do 
1'histoire, mais il n'y en a plus. » (Misère de Iaphilosophie). 
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Quclque dur que paraisse ce jugement, jc 
suis obligé de le maintenir encore aiijourd'luii, 
mot pour mot. Mais il imporle de iie pas oublicr 
qirau moment ou je declarai et prouvai Ihéori- 
qucnient que le livre de Proudlion n'était qan 
le Code du socialisme petit bourgeois, ce même 
Proudhou fut anatliématisé comme archi-révo- 
luliounaire à Ia fois par les économistes et les 
socialistes d'alors. Cest pourquoi pius tard je 
n'ai jamais mêlé ma voix à ceux qui jetaient 
les hauls cris sur sa « trahison » de Ia rcvolu- 
lion. Ce n'était pas sa faute si, mal compris toul 
d'abord par d'autres comme par lui-même, il 
n'a pas répondu à des esperances que rien ne 
jusliíiait. 

La Philosophie de Ia Misère, mise en regard 
de Qu'est-ce que Ia propriéíé? íait ressorlir três 
dcfavorablement lous les défauts de Ia mauière 
d'exposcr de Proudlion. Le style est souvent ce 
que les Français appellent ampoulé. Un galima- 
lias préteuiieux et « spéculalif », qui se donne 
pour de Ia philosopliie allemande, se rencontre 
parlout ou Ia perspicacité gauloise íait défaul. 
Ce qu'il vous corne aux oreilles, sur un lon de 
saUimbanque et de fanfaron, ce sont scs proprcs 
louangcs, un enuu}'eux radotage et d'éternellcs 
rodomontades sur sa prélendue science. A Ia 
place de Ia clialeur vraie et naturelle qui éclairc 
son premier livre, ici en maint cndroit Prou- 
dlion declame syslématiquemcnt, et s'échauffe à 
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froid. Ajoulcz àcela le ganche et désagréablc 
pédantisme de l'autodidacle qiii fait rérudit, de 
Tex-oiivrier qui a perdu sa fierlé de se savoir 
peiiseur indépendant et original, et qui inainle- 
nant, en parvenu de Ia scieiice, croit devoir se 
pavaner et se vaiiter de cc qu'il n'est pas et de 
ce qu'il n'a pas. Puis scs scnlimeutsde pelit épi- 
cier qui le poussent à atlaquer d'une maulèrc 
inconvenante et brutalc, mais qui ii'cst ni pene- 
trante, ni profonde, ni mènie juste, un hommc 
tel que Cabet, loujours respectable íi cause de 
son role politique au milleu du prolctariat, tan- 
dis qu'il fait Tainiable avec un Dunoyer (con- 
seiller d'Etat, il est vrai), qui n'a de Tinipor- 
tance cpic pour avoir pròclié avec un sérieux 
conii(iue, tout le long de trois gros volumes in- 
supporlablement ennujeux, un rigorisme ainsi 
caraclúrisé par Ilelvetius : « On veut que les 
malheureux  soient parfaits. » 

De fait Ia révolution de février survint forl 
mal à propôs pour Proudlion qui, peu de se- 
maines auparavant, vcnait précisémenl de prou- 
ver de façon irréfulable que « Tcre dcs révoki- 
tions t> ctail passce à-jamais. Cepcndant son alli- 
tude dans rAssemljIée nationalc ne mérito que 
des éloges, bien qu'elle prouve son peu d'inti'l- 
ligence de Ia situation. Ajjrès Tinsurreclion de 
juin cetle altitude élait un acle de grand cou- 
rage. Elle eut de plus ce'tte consúqucnce hcu- 
reuse que M. Thiers, dans sa réponse aux pro- 
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posiüous de Proudhon, publiée par Ia suite 
sous forme de livre, dcvoila le pièlre piédestal 
d'eufaiit sur Icqiiel se dressait ce pilier inlellec- 
tuel de Ia bourgeoisie fraaçaise. Opposc àTliiers, 
Proudhon prit eii cffet les proporüons d'uii co- 
losse aiilcdlluvien. 

Les derniers faits et gesLes économiques de 
Proudhou furenl sa découverte dii « CrcdiL gra- 
tuit» et de Ia « Banque du Peuple » qui devait 
le réaliscr. Daus mon ócrit Zur Krilik der poli- 
tisdien Gikonomie (Critique de réconomie poli- 
tique) Berlin, 1859 (p. õ!}-()í), on trouvii Ia 
preuve que ces idées proudlioniennes sont fou- 
décs, sur une corapLète ignorance des premiers 
éléments de 1'ccouomie iiolitique bourgcoise : le 
rapport entre Ia marchandise et l'argent; tandis 
que leur réalisation pratique n'étalt que Ia re- 
production de projcts bien anlérieurs et bicn 
micux elabores. II n'est pas douteux,. il cst même 
de toule évldcnce que le développement du cré- 
dit qui a servi en Angletcrre, au commencement 
du XVIII'' et plus récemment de iiotre siècle, 
a Iransférer les ricliesses d'une classe à une 
autrc, pourrait' servir aussi, dans cerlaines con- 
ditions polillques et économiques, à accélérer 
l'éniancii)ation de Ia classe ouvrière. Mais con- 
sidérer le capital portanl intérêls comme forme 
principale du capital, mais vouloir faire d'une 
applicatiou particulière du crédit, de rabolition 
prélenduc   du  taux  de  rintérêt.  Ia base  de Ia 
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transfonnation sociale — voilà une fantaisie tout 
ce (jiril y a de pliis ópicícr. Aussi Ia Irouvc-t-on 
déjà úlucubrée con amore chez les porte-parole 
do Ia petite bourgcoisic aiiglaise du xvii'' siècle. 
La polemique de Proudhon conlre Bastiat à 
Toccasion du capital portanl intérêls (1850) cst 
de beaucoup au-dcssous de Ia Philosophie de Ia 
Misère. II rcussit à se iaire battre niêuie par 
Bastiat et crie et Icmpête d'une manicre bur- 
lesque- toutes les fois que son adversaire lui 
porte un coup. 

II }' a quclques annécs Proudhon écrivit \uic 
Ihòse sur les impôts, mise au concours, :\ ce que 
je crois, par le gouvernemenl du cantou de 
Vaud. lei s'évanouit Ia dernièrc lueur de gê- 
nio :  il no resto que le pctit bourgcois tout pur. 

Les écrits politiques et philosopliiqucsde Prou- 
dhon ont tous Io mêmc caractèrc double et con- 
tradictoiro que nous avons trouvé dans ses tra- 
vaüx économiqucs. De phis, ils n'ont qu'une 
importauce tocaio liniitóe à Ia Franco. Toulefois 
ses attaques conlre Ia roligion et riíglise avaient 
un grau<l mérito local à uno épo({uc ou les socia- 
listes français se targuaicnt de leurs sentiniouls 
religieux commo d'une supériorité sur le voi- 
tairianismc du xviii<= siècle et sur rathéisme 
allemand du xix« siècle. Si Pierre le Grand 
abaltit Ia barbárie russo par Ia barbárie, Prou- 
dhon fit do son mieux i)our terrasser Ia phraso 
françaiso par Ia phraso. 
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Ce que Toii nc peut pliis considércr comnie 
de mauvais écrils sculemciit, mais loul honne- 
meiit coinmc des vilciiies, — qui cepeiidant 
étaieuL eii parfaiL accord avcc Ic seutnnent épi- 
cicr — ce sont le. livre siir le coup d'Etal, oii 
il coquelle avec L. Bonai)arlc et s'efforcc de le 
reiulre acceplable aiix oiivricrs frauçais, et cehii 
conire Ia Pologne, laquelle eu riionneur dii 
Czar 11 Iraite avec im cynisme de crélin. 

Oii a souvent compare Proudhoiià J.-J. Roíis- 
,seau. Rien ne peut être pius faux. II ressemble 
philòt à Nicolas Linguet, dont Ia Théoric dos 
lois   ciiiilcs  est d'aillciir.s   une  ocuvrc de  génie. 

La natiirc de Proudhon le ]iortaiL à Ia dialcc- 
liqiie. i\Iais irayant jamais compris Ia dialec- 
tique scicntitifiue il ne parviiit qii'au sophisme. 
Eli fait, cela découlait de sou point de vuc pctit 
bourgeois. Le pctit bourgcois, tout comme notre 
historieu Rauuier, dit toujours d'uu côté et de 
Tauire côté. Deux couranls opposés, coutradic- 
toires, domiueut scs iulérêts malcriels et par 
couscqueut scs vues religieuscs, scieutifiques ei 
arlistiques, sa moralc, eufiu sou être tout cutiei-. 
II est Ia coutradictiou vivante. S'il est, de plus, 
comuie Proudhon, uu homme d'esprit, il saura 
bieulòt jougler avec ses propres coutradiclious 
et les élaborer selou Ics circonstances eu para- 
doxes frajjpanls, tapageur-s, parfois brillauls. 
Charlatauisme scieutifique cl accommodemcnls 
poliliques sout iuséparables d'uu pareil poiut de 
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vue. II ue reslc plus qu'uii seul mobile, Ia 
vanitá de rindividii, et commc pour tons les 
vaniteux, il ne s'agit plus que de Tcífet du mo- 
ment, du succès du jour. De Ia sorte se perd 
nécessairement le simple tact moral qui pre- 
serva uu Rousseau, par exemple, de toute com- 
promission, même apparcnte, avec les pouvoirs 
exislants. 

Peul-ôtrc Ia poslcrilé <lira, i)our caraclériser 
cclte plus récenle phase de Tliisloire française, 
queLouis Bonaprrte cn futleNapoléon et Prou- 
dhon le Rousseau-Voltaire. 

Volre toul dévoué, 

KAUL ÍMAUX 

{Traduit de Vallemand par F. ENGELS.) 
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(Extrait do Touvrago de Marx, Zur Kritik der politischen 
CElionomie. Berlin, 1859, p. 61-64). 

La tliéorie dii temps de travail comme unité 
de mcsurc directe de ia monnaie a été dcvelop- 
pée d'iiiic manière syslématique pour Ia pre- 
miòre fois par John Gray (1). 

Une banque centrale nationale, à Taide de scs 
succursales, ccrtlfie le temps de travail employé 
pour   Ia   production   dos   différentes  marchan- 

1. JOHN GUAY, TIW social systeni, etc. Treatise on íhe 
principie ofexchange. Edinburgh, 1831. Comp.- du, même 
auteur Lectiires on tlie nature and use ofinoneij. Edinburgh, 
1848. Aprôs Ia révolution de février, Gray envoya au 
gouvQrnement provisoire uii mémoiro dans lequel illeur 
fait savoir que ce n'est pas d'une « organisation du tra- 
vail » dont Ia France a bcsoin,mais d'une « organisation. 
de récliange », dont le plan complètement elabore se 
trouve dans le système de monnaie qu'il a découvert. Le 
braveJohn ne se doutaitpas que seize ansaprès lapubli- 
cation du Social system un brevct serait pris pour Ia 
même découverte par Proudhon, cet esprit fertile en 
invention. 
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dises. En cclumge de sa niarchandisc le produc- 
leiir reçoit un cerlificat officiel de Ia valeiir. 
c'est-íi-dire un reçu du tcmps de Iravail conteim 
dans sa marchandise (1) et ces bons d'inK' 
scmainc de travail, d'uii jour de travail, d'iine 
lieure de Iravail représentenl léquivalciil de ce 
qiroii peut reccvoir de toiiles les aulrcs mar- 
chaiidiscs qui se trouvent dans les magasins de 
Ia banque (2). Ccst là le príncipe fondaniental, 
qu'il a développé avec soin jusquc dans scs dé- 
lails en rai)pu\'ant sur les inslilulions anglaises 
cxislanles. Avec ce syslème, dil (iray, « il serail 
à lout nioment aussi facilc de vendre contre de 
Ia nioiinaic qu'il Test niaintenanl d'aclieler avec 
de Ia monnaie; Ia production serait Ia source 
uniforme et jamais tarissanlede Ia demande» (3). 
í.es mélaux précieux perdraient le « privilègc » 
(prils ont sur les antros marchandiscs et « prcn- 

1. GRAY, The social system, etc, p. 63. Money sliould bo 
morely a receipt, an evidence that the holder of it has 
cither contributed cortain valiie to ttic national stock of 
wea!th,or that he lias acquired a right to tiie samo valuc 
from somo oiie who has contributed to it. 

2. An estiinated value boing previouslj' put upon pro- 
diice lot it bo lodged in a bank, and drawn out again, 
whonover it is rcquired mercly stipulating, by conimon 
consent, that he who lodges any kind of property in thc 
proposod National Bank, may tako out of it an cqual 
value of whateverit may contain instcadof being obliged 
to draw out the self samc thing that he put in. Loc. cif.. 
p. G8. 

3. Loc. cit., p. 16. 
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dr^iieiit Ia place qui Iciir appartient sur Ic mar- 
che à côté du beurre, des «eufs, du drap, dii 
calicot, et leur valeur ne nous intéresserait pas 
plus que celle des diamants » (1). Devons-iious 
conserver nolre mesure artificiclle des valeurs, 
Tor, et cutraver ainsi les forces productives du' 
pays, ou devons-nous nous servir de Ia mesure 
naturelle des valeurs, du travail, et délivrer les 
lorccs productives du pays (2) ? 

Puisque le temps de travail est Ia mesure im- 
mancnle des valeurs, pourquoi à côté d'elle .une 
aulre valeur extrinsèque ? Pourquoi Ia valeur 
d'écliange se Iransforme-t-elle en prix ? Pour- 
([uoi toutes les niarchandises óvaluent-elles leur 
valeur dans une seule marchandise, qui devient 
ainsi adéquate à Ia valeur d'écliange, en mon- 
uaie ? Cétait là le problème que Gray avait à 
i'ésoudre. Au lieu de le résoudre, il s'imagine 
(juc les marcliaudises peuvent se comporter di- 
reclcment Fune à Fcgard de Tautre comme des 
produits du travail social. Mais elles ne peu- 
vent se rapporter Fune à Fautrc qu'en vertu 
de ce qu'elles sorit. Les marchandises sont des 
[iroduils imniédiats de Iravaux iíidividuels, indé- 
l)endauls et isoles, qui doivent s'affirmer commc 
<lu travail social general par leur aliénationdans 
le processus de Féchange individuel, ou le tra- 

1. GRAY, Leclures on money, etc, p. 180. 
2. Loc. cit, p. 169 
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vail, daus Ia producliou marchande, ne dcvient 
travail   social   que  i)ar  raliénation  universelle 
des travaux individuels. En posant le lemps de 
travail  contcuu daiis les marchandises comme 
lemps   de  Iravail   dircctement  social,   Gray  Ic 
pose comme  tempsde travail coUectif oucommc 
lemps de travail d'individiis  directemenl  asso- 
cies. Dans ces conditions, en fait, une marchan- 
dise sjjécifique, comme Targent ou Tor, ne pour- 
rait pas être pour les autres marchandises Tin- 
carnation du Iravail general. Ia valeur d'échange 
ne  deviendrait   pas  prix,  mais  Ia valeur d'u- 
sage   ne  deviendrait  pas  non  plus valeur  d'é- 
change, le ])roduit ne deviendrait pas niarclian- 
dise  et  ainsi disparaitrail  Ia base sur laquelle 
rei)ose Ia  producliou bourgeoise.  Mais ce n'est 
pas là Ia peusée de Gray. Les produits doivenl 
ftre prodinls comme marchamlises rnaií! ils nc 
doiuent pas être éclwwjés comme marchamlises. 

Gray  conlie  à une l)anque  nationalc Texécu- 
lion de ce pieux désir. D'un côté Ia socicté, par 
rentrcmise   de   Ia   banque,   rend   les  individus 
indépendants  des conditions de Téchange indi- 
viduel,  et d'un autre côté, elle les laissc conli- 
nuer à produirc sur Ia base de Téchange indi- 
viduel.  La logique oblige Gray à nier successi- ■ 
\'ement  toules  les conditions de Ia producüon 
bourgeoise, quoiqu'il veuille sim])lement « réior- 
mer »   Ia   monnaie,   conséquence   de   Tcchangc 
dos  marchandises.   II  transforme  le capital en 
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capital national (1), Ia propriélc. foiicière en 
propriété nationale (2) et quand on regarde de 
près sa banque, on voit qirellc ne reçoit pas sim- 
plement d'une main les marchandises et qu'elle 
délivz'e des certificats pour le travail reçu de 
Taulre, mais qu'elle règio Ia i)roduction elle- 
mêmo. Dans son dcrnier ouvrage, Lectiires on 
money, (iray s'eíforce de préscnter sa inonnaie 
de travail conime une reforme purement bom-- 
geoise, il se perd dans des absurdités plus visi- 
bles encore. 

Toute marchandise est immédiatement de Ia 
monnaie, c'est là Ia tliéorie de Gray, et elle re- 
sulte de son analj'se incomplète et partant fausse 
de Ia marchandise. La construction « organi- 
(lue » de Ia « monnaie de travail »,^de Ia « ban- 
(jue nationale » et les « magasins de marchan- 
dises » n'est qu'un rêve dans lequel on nous 
fait entrevoir le dogme comme une loL univer- 
selle. Le dogme que Ia marchandise est de Ia 
monnaie directe ou que le travail particulier de 
Tindividu contenu en elle' est directemcnt du 
travail social, ne devient pas une vérité parce 
qu'une banque y croit et opere sclon lui. La 
faillite, dans ce cas, jouerait le role de critique 

1. The busincssof every country ought to becontucted 
on a national capital. JoHN GRAY, The social sijstem, etc, 
p. 71. 

2. The land to be transformed into national property, 
loc.cit.,p. 298. 
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IM-alique. Ce (jue (iray ira pas dit cl ce dont il 
ne se doulaiL pas, c'est-à-dirc que Ia monnaie 
(!e Iravail cst une plirase à allure écoiioniiquc 
l>our qui a le désir i)ieux de se déharrasser de 
Ia monnaie, avec Ia monnaie de Ia valeur d'é- 
cliange, avec Ia valeur d'écliange de Ia marclian- 
disc, avec Ia marchandise de Ia sociélé bour- 
geoise, a élé affirmc luuitement par quelques 
socialisles anglals qui ont écrit avant ou après 
'!ray (1). Mais il était reserve à Proudhon et à 
son école de proclamer sérieusemenL Ia dégra- 
dation de Targent ei rexaltatioii de Ia marchan- 
<lise conime le i)rincipe du socialisme et parlant 
de réduirc le socialisme à une méconnaissance 
élémentairc de Ia dépcndance nécessairc qu'il y 
a entre Ia marchandise et Ia monnaie (2). 

1. Cf. par exemple B. W. TnoMrsON, Aninquiry into tlie 
(listribution of wcalth, etc. Loiidon, 1827. BRAY, Labour's 
turongs and labour's remecly. Leeds, 1839. 

2. Comme coinpendium de cette théorie mélodramati- 
que de Ia monnaie on peut citer l'ouvrage de M. Alfred 
Darimon, De Ia reforme des banques. Paris, 1856. 
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DISCOURS 

SUR  LA  QUESTION  DU  LIBRE  ÉCHANGE 

PRONONCÉ 

A   L'ASSOCIATION   DÉMOCEATIQDE   DE  BRUXELLES 

Dans Ia s<<ance publique du 7 janvier 1S4S 

Par  Karl MARX 

(Imprimo aux frais de l'Association Démocratiquc) (1) 

Mcssíeiirs, 

L'abolilion dcs lois ccréalcs en Angleterrc esl 
Ic i)lu,s ffrniul triomphe que le lil)rc écliange 
ail rcmporlé aii xix"" siècle.  Dans lous Ics pays 

1. Le discours de Marx sur le libre échange est repro- 
diiit textuelleinent d'après Ia brochure originale publiée 
à Bruxelles, en 1848, devenue si rare, que nous ne con- 
naissons que Texemplaire d'Engels sur lequel oiit éte 
faites les traductions allemandes, anglaises, italiennes ei 
russes (Note de Téditeur). 

Marx 18 
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OU les fabricants i)arlent de libre cchange» ils 
ont principalemcnt cn viic Ic libre échangc dcs 
grains et des nialières prcmières cn general, 
[•"rapper de droils prolecleurs Ics grains étran- 
gcrs, c'est infame, c'est spéculer sur Ia faniine 
dcs pcuples. 

Dn i)ain à bon marche, des salaircs releves, 
cheap food, hiíjh uxigcs, voilà le scid biil pour 
Icqucl les frec-lraders, cn Angielerre, onl dé- 
pensé des miüions, ei déjà leur enlliousiasmc 
s'est étendu ii Icurs frères dii conlincnt. En ge- 
neral, si Ton veut le libre cchange, c'cst i)our 
soulager Ia condition de Ia classe laborieuse. 

Mais chose élonnanle! le i)enplc, auciuel on 
veut à toute force procurer du pain à bon mar- 
che, est três ingral. Le i)ain à bon marche esl 
aussi malfamé cn Angleterre que le gouvernc- 
ment à bon marche Tcst en France. Lc peuple 
voil dans les hommes de dévouenicnt, dans un 
Rowring, un Bright et consorls, scs pliis grands 
ennemis et les hypocriles les plus effrontcs. 

Toul le monde sait que Ia lutte entre les 
libéraux et les démocrates s'ap])clle, cn Angie- 
lerre, Ia lutte entre les frec-lraders et les char- 
tistes. 

Voyons maintenant comment les frec-traders 
anglais ont prouvé au peuple les bons schti- 
ments qui les faisaient agir. 

Voici cc qu'ils disaient aux ouvriers des fabri- 
ques : 
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Le droit prélevé sur les céréalas est iin iinpôt 
sur Ic salaire, cet impôt, vous le payi í aux sei- 
gnciirs lerriloriaux, à ccs aristocrales ai moj'en 
âgc; si volrc positioii esl misérab'e, c'osl u 
cause de Ia cherlé des vivrcs de prcmiòre neces- 
site. 

Los oiivriers dcmandaieiiL à leur loiir aux ía- 
l)ricanls : 

Coinincnt se fait-il que, depuis Ics (renlc der- 
uiòres aiiiiées ou nolrc industrie a [)ris le plus 
grand développement, notre salaire ait baissé 
dans une proportion bion ])lus rupide (fue le 
prix des grains n'a haussé ? 

LMinpôl, que nous paj'ons aux propriélaircs 
fonciers, comme vous le prétendcz, fait sur Tou- 
vricr à pcu prós trois pence (six sous) par 
semaine. Et, ccpcndant, le salaire du tisserand 
à Ia main est dcscendu de 28 sh. par semaine à 
T) sh. (de 35 Ir. à 7 fr. 25) depuis 1815 jusqu'íi 
1813; et le salaire du tisserand, dans ralclicr 
auloinalique, a élé réduit de 20 sh. par semaine 
à 8 sh. (de 25 fr. à 10 fr.) depuis 1825 jusqu'à 
1813. 

Et peiidant lout cc lemps Ia part d'iiTipôt que 
nous avons payée au propriétaire íoncier n'a 
jamais été au dela de trois pence. Et puis, en 
1831, quand le pain était à três hon comple et 
que le commercc allait três bien, qu'est-ce que 
vous nous disiez ? Si vous êtcs malheureux,, 

■ c'est parco que vous faltes trop trenfanls, et que 
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votii" mariagc est J)ILIS fécoiid que noirc iiidus- 
Lrie! 

Voilíi les proprcs i)ar()lcs ([iie voiis noiis disicz 
alors; et vous êtes ailé faire les nouvelles lois 
dcs paiivres et construire les work-lioiises, ces 
hastllles des ijrolétaires. 

Cest à quoi réi)liquaieiit les fabricants : 
Vous avez raisou, messieurs les ouvrlcrs; ce 

u'esl pas seulenieiit le prix du blé, mais eiicorc 
Ia concurrence entre les hras otferts, qul deter- 
mine le salaire. 

Mais penscz bien à une chose : c'est que notrc 
sol ne se compose que de rocliCrs et de banes de 
sablc. Vous figurez-vouSr par liasard, qu'on 
jiuisse faire venir du blé daiis des pots à lleurs ? 
Ainsi, si, au lieu de ])rodiguer nolre capital et 
notre travai! sur un sol tout à fail stérile, nous 
abandonnions ragriculturc pour nous livrer ex- 
clusivement à 1'industrie, toute TEurope aban- 
donnerait les manufactures, ei TAngleterre for- 
nuirait une seulc grande villc manufacturièrc, 
qui aurait pour campaguc le reste de TEurope. 

Tout en parlant de Ia sorte à ses propres ou- 
vriers, le fabricant est inlerpellé par le i)clit 
commerçant qui lui dit : 

Mais si nous abolissons les lois céréales, nous 
ruinerous, il est vrai, Tagriculturc, mais nous 
ne íorcerons pas pour cela les autres pays à se 
íournir dans nos fabriques et à abandonner les 
leurs. 
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Qii'cii rcsullera-t-il ".' Je ])erdrni les praliqucs 
que j'ai maiiitenant à Ia campafíiic, cl U> com- 
mcrce  inlériciir  [)crdra sos marches. 

Le fabricaiil, lournaiil le dos à rouvriei-, rc- 
pond à réi)icier : 

Quanl à ça, laissez-nous faire. Une fois que 
rimpôl sur le l)lé será aboli, nous auroiis de 
rélrangcr du blc à meillcui- marche. Puis nous 
abaisserous Ic salaire, qui haussera en mòme 
temps daus les autres pays dont nous lirons les 
grains. 

Aiiisi, outre les avantages que nous avonsdéjà, 
nous aurons encore celui d'un salaire moindre, 
,€t avec tons ces avanlagcs, nous forcerons bien 
le conlinent à se fournir chez nous. 

Mais voilà que le fermier et rouvrier de Ia 
campagne  se mêlent à Ia discussion. 

Et nous, donc, que dcviendrons-nous ? disent- 
ils? 

Irions-nous porlcr un arrèt de mort sur Tagri- 
cullure qui nous fait vivre ? Devrions-nous souf- 
írir ciu'on nous ôtât le sol de dcssous nos pieds '? 

Pour loule repouse VAnti-corn-Iaw Ieagues'víit 
contentée d'assigner des prix aux Irois mcil- 
leurs ócrils Irailanl rinfluence salulaire de Ta- 
bülilion des lois céréales sur Tinduslrie an- 
glaise. 

Ces prix ont été remportcs par MM. Hope, 
Morse ei Grcgg, dont les livres furenl répandus 
à  ia  campagne  par  milliers d'exemplaircs. 
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L'uii des lauréats s'atlachc à prouvcr que cc 
n'est iii Ic fennier ui le laboiireiir salarié qui 
perdioiil parla libre iiupoitalioiidiigraiii cHran- 
ger, mais seulcnient le ])rüprictaire 1'ouciei- : 

Le fennier aiiglais, s'écrie-t-il, u'a pas àcraiu- 
dre rabolition des lois céréales, parco qu'aucim 
pays nc saiirait produirc dii lilé d'aii,ssi bonne 
(lualité et à aiisisi boii marche f[ue rAiiglelerro. 

Ainsi (luaiul mêmc le prix du blé tomberail, 
ça ne i)ourrait voiis faire du lori, parceíjue cePte 
baisse porlerail seulemeul sur Ia reiile qui aurajl 
diminué ei nullement sur le i)rotit iiuhislricl ei 
sur le salaire, (pii resteraicut les mêmes. 

Le second laureai, ^L SMorse, soutien!, au con- 
Iraire, ([ue le prix du blé haussera à Ia suile de 
raboliUon des lois céréales. II se donne infini- 
ineiil de i)eine, pour démonlrer ((ue les droils 
prolecleurs n'onl jamais pu assurer au blé un 
prix réinunéraleur. 

A Tappui de son asserlion il cilc le fait, que 
toules les fois cpron a imporlé du blé élranger, 
le prix du blé monlail considérablemenl en An- 
glelerre et quaiid oii en iniporlail peu, il y loin- 
bail exlrèmement. Le laureai oublie que Tim- 
porlation iiélail pas Ia cause du prix élevé,mais 
([ue  le  i)rix élevé élail cause de rimporlation. 

Et, toul à Topposé de son co-lauréal, il .alfirmc 
que toute hausse dans le prix des grains lourne 
au profil du fermier et de 1'ouvricr, et non au 
profil du [)ropriétaire. 
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Le troisième laureai, M. .Gregg, qui cst un 
grand fabricant et dont le livre s'adresse à Ia 
classe des grands ferrniers, ne pouvait s'cii tenir 
à de semblables niaiscrics. Soii langage est plus 
scienlifique. 

II convient que Ics lois céréales ne font haus- 
ser Ia rente qu'en faisant liausser le prix du blé 
et qu'elles ne lonl liausser le prix du blé qu'en 
inii)osanl au capital ia necessite de s'appliquer 
à des Icrrains de qualité inférieure, et cela s'ex- 
plique tout nalurcUenient. 

A mesure que Ia population s'accroit, le grain 
étranger ne pouvant entrer dans le pays, on esl 
bien force de faire valoir des tcrrains moins fer- 
liles, dont Ia culture exige plus de frais, et dont 
le i)roduit est, par conséquent, plus clier. 

Le grain étant d'une venle forcée, le prix s'en 
règlera nécessairement sur le prix des produits 
des terrains les plus coúteux. La différence qull 
y a entre ces prix et les frais de production des 
nieilleurs terrains, constituo Ia rente. 

Ainsi, si ;\ Ia suite de Tabolition des lois cé- 
réales, le prix du blé et, par conséquent. Ia i-ente 
lonil)cnt, c'est parce que les terrains ingrats 
cesscront d'ctrc cultives. Donc Ia réduction de 
Ia rente entrainera infaillibleraenl Ia ruine d'une 
parlie dos ferrniers. 

Ces observations étaient nécessaircs pour faire 
comprendre le langage de M. Gregg. 

Les petits fei*miers, dit-il, qui ne pouri'ont pás, 
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SC teiiir (liiiis ragricultiire, Irouveroiit mie rcs- 
soiirce (lans riiuliislrie. Qiiaiil aiix graneis fer- 
miers, ils doivenl y gagncr. (3u Ics propric- 
Uiires seront forces de Icur vcndrc à Irès bon 
marche leurs lerres ou les contrats de fermages 
([u'il.s fcroiil avec eiix seront à (li's lermes Irès 
[)roloiigés. Cesl ce qni leur i)ermellra d"enga- 
gcr de grands cai)ilaux dans Ia lerrc, <ry faire 
rapplicalioii des inachines sur une i)lus grande 
échelle ei d'ée()noiniser aiiisi sur le Iravail ina- 
nucl qui, d'ailleurs, será à incilleur marche par 
hi baisse générale des salan-cs, conséquencc im- 
médiale des lois céréales. 

Le docleur Bowring a donné à tons ces argu- 
mcnls une consécralion religieuse, cn s'écriant, 
dans un meeling public : 

Jésus-Chrisl, c"esl le frce-lradr; le frcc-tradc, 
c'esl Jésus-Chrisl. 

On comprend que toule celle hypocrisie nélail 
l>as i)ropre à faire gofder aux ouvriers le pain 
à bon marche. 

Conm^enl d'ailleurs les ouvriers auraienl-ils 
pu comprendre Ia philanlhropie soudaine des 
fabricanls, de ces gens qui élaienl oceui)és en- 
eore à comballre le bill de dix heures, par lequel 
üi\ voulait réduire Ia journée de rouvrier de 
fabrique de douze heures à dix heures. 

Pour' vous faire une idée de Ia philanlhropie 
des fabricanls, je vous rapi)ellerai, inessicurs, 
les règlemenls établis dans loules les labri([ues. 
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Cliaque fabricant a pour sou usage parliculier 
un vérilable codc oü il y a des amciidcs fixées 
pour loiites les faulcs volontaircs ou involon- 
laires. Par exemple, Touvrier payera tant, s'il 
a le malhcur de s'asseoir sur une cliaise, s'il 
chuchole, cause, rit, s'il arrive quelqucs minutes 
Irop tard, si une parlie de Ia machine se casse, 
s'il ne livre pas les objcLs d'une qualilé vou- 
lue, ele, etc. Les amendcs sont loujours plus 
fortes que le dommage véritablement occa- 
.sionné par Touvrier. Et pour donner à l'ouvrier. 
loute facilite d'encourir des peines, on fait avan- 
cer Ia jiendule de Ia fabrique, on íournit des 
mauvaises matières premières pour que Tou- 
\rier cn fasse de bonnes pièces. On destituo le 
contremaitre qui ne serait pas assez habite pour 
multiplicr les cas de contravention. 

Vous le voyez, messieurs, celte législalion do- 
mestique est faile pour enfanter des contravcn- 
lions, et on fait faire des contraventioiís pour 
íairc de fargent. Ainsi le fabricant emploie tous 
les moyens pour réduire le salairc nominal et 
pour exploiter jusqu'aux accidcnts dont Fou- 
vrier n'est pas le maitre. 

Ccs fabricants, cc sont les mêmes philan- 
tlirop/os (jui ont voulu faire croire aux ouvriers, 
qu'ils étaient capables de faire des dépenses 
enormes,  uiiiquement i)our améliorer leur sort. 

Ainsi, d'un còté, ils rognent le salaire de 
rouvrier par les règlements de fabrique de Ia 
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m;iniòi-c Ia pliis mesquine, et de rautrc, ils 
simposenl Ics plus grands sacrifices pour le 
laire reluuisser par VAnti-corn-Iaw Icagiic. 

Ils conslruisent à grands frais des palais, ou 
Ia Icague établissait, eii qucl({uc sorte, sa de- 
lueure oflicielle; ils loiil luarcher une arméc 
de missioiiiiaires vers lous Ics i)olnls de TAii- 
glelerre, ])our qu'ils prècheiit Ia religion du 
libre écliaiige; ils font imi)riiner et dislrihuer 
grátis des milliers de brochures i)our éclairer 
rouvrier sur ses propres iiitérèts, ils dépenseiit 
des sommcs enormes pour rendre Ia presse favo- 
rable à leiir cause, ils organisent une vasle ad- 
ministration pour diriger les niouvenienls libre- 
échangistes, et ils déploicut loules les richesses 
de leur éloquencc dans des mcelings publics. 
Cétait dans un de ces mcelings qu'un ouvrier 
s'écria : 

Si les proprictaires fonciere vendaient nos os, 
vous autres, fabricanLs, vous scricz les premiers 
à les acbelcr, pour les jetcr dans un moulin à 
vapeur et en faire de Ia farine. 

Les ouvricrs anglais ont três bicn compris Ia 
signitication de Ia lulte entre les i)ropriétaircs 
fonciers et les capitalistes industrieis. Ils savent 
Irès bien qu'on voulait rabaisser le prix du pain 
l)our rabaisser le salaire et que le profil indus- 
triei augmentcrait de ce que ia rente aurait di- 
minuo. 

lUcardo, Tapotre des free-traders anglais, Tc- 
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coiiomiste le pliis distingue de notre sièclc, cst 
sur cc poiut, parfaitemenl d'accord avec Ics ou- . 
vricrs. 

II dit dans sou célebre ouvragc sur Téconomie 
poliliquc : 

« Si, au lieu de récoller du blé chcz nous, nous 
décou\ rions uu nouveau marche ou nous poiir- 
rious nous procurerccs objets à nieilleur comple, 
dans ce cas Ics salaires doivent baisscr et les 
profils s'accr()ilre. La baisse du prix dcs pro- 
duils de Tagricullure rôduil Ics salaires uon seu- 
lement des ouvriers cmplo3'és à Ia culture de 
Ia lerrc, mais cncore de tous ceux qui travail- 
lent aux manufactures ou qui sont employés au 
commercc. »   ■ 

Et ue croj'ez pas, messieurs, que ce soit cliose , 
loul  à tail   iudilfórente   pour   rouvrier   de   nc 
rccevoir   plus   (jue    í   fraucs,   Ic   blé   étant   à 
meillcur marche, quand auparavaut il  a  reçu 
5 fraucs. 

Sou salairc n'cst-il pas toujours tombe par 
rap])ort au profit ? Et ii'est-il pas clair que sa 
posiliou sociale a empiré vis-à-vis du capita- 
lisle ? Oulre cela il perd cncore dans le íait. 

Tautque le prixdu blé élait cncore phis élevé, 
le salairc Tétant également, une petite épargne 
faile sur Ia consommation du pain süffisait pour 
lui procurer d'autrcs jouissances, mais du mo- 
raent que le pain et en conséquencele salairc cst 
à tròs bon nuu-ché,  il ne pourra prcsque rien 
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cconomiser sur le i)aiii pour rachai des autres 
objets. 

Les ouvricrs anglais ont fait sentir aiix frce- 
traders qiiMls ne sont pas dupes de leiirs ilhi- 
sioiis et de leurs iiiensonges, et si, lualgré cela, 
ils se sont associes à eux contre les pro])riélaires 
fonciers, c'était pour délruirc les deniiers restes 
de Ia féodalité et pour n'avoir plus affaire qu'à 
lui seiil ennemi. Les ouvrier.s ne se sont pas 
lrüm[)és dans lem-.s calcnls, car les propriélaires 
fonciers, ])our se venger <les fabricanls, ont lait 
cause conmuine avec les ouvriers pour íaire 
passer Ic bill de dix heures, que ces derniers 
avaient vainement demande depuis trente ans, 
et qui passa ininiédiatenienl aj)rès Tabolition 
des droits sur les céréales. 

Si, au congrès des économisles, le doctcur 
Bowring a tire de sa poche, une longue liste 
pour faire voir toutes les pièces de ba-uf, de 
jambon, de lard, de i)oulets, etc, etc, qui ont 
été importées en Anglelerre, pour y ètrc con- 
somniées, comnie il dit, par les ouvriers, il a 
nialheureusemcnt oublié de vous dire qu'au 
mènie instant les ouvriers de Mancbesler et Tles 
autres villes nianufacturières, se trouvaient jetés 
sur le pavé par Ia crise qui cominençail. 

ICn príncipe, cn économie politicine, il ne iaut 
jamais grouper les chiffres d'une seule annéc 
pour en tirer des lois générales. II faut loujours 
prendre  le  ternie moyen  de six à sei)t ans — 
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laps de temps peiulant Icqiicl rinduslrie mo- 
derno i)assc par les diffcrentes phases de pros- 
])érilc', de siirproductioii, de slagiialioii, de crise 
et achcve sou cycle fatal. 

Sans doule, si le i)rix de loutes Ics marchan- 
dises lonilie, et cesl là Ia conséquence nécessaire 
dü lil)re écliaiige, je pourrai me procurer poiir 
lui Iraiic bien pliis -de clioses qu'auparavanl. 
Et Ic franc de Toiivrier vaut autant que tout 
autre. Donc le libre écliangc será três avan- 
lagciix à Toiivrier. II y a scidemeiit uii petit 
iiiconvéuíent à cela, c'est que Toiivrier, avant 
d'éclianger son Iraric pour d'aulres mar.chandi- 
scs, a fait d'abord réchange de sou travail contre 
le cajjital. Sidaus cet écliangc il recevail loujours 
pour le mème travail le franc en question, 
et que le prix de toutes les autres marchaii- 
discs lomherait, il gagnerait toujours à ce mar- 
cbé. Le poiut difficilc, ce n'est pas de prouver 
que le prix de loute marchandise baissanl, j'au- 
rai plus de marcbandiscs pour le mème argcnt, 

Les cconomistes prennent loujours le prix du 
travail au moment oíi il s'écliange contre d'au- 
tres marchaudises. Mais ils laissent tout à íait 
de côté le moment ou le travail opere son 
écliange contre le capital. 

Quand il faudra moins de frais pour nicttre 
en mouvement Ia machinc qui produit les mar- 
cliandises, Ias choses nécessaircs pour cntretenir 
cette  machine  qui  s'appelle  travaillcur,  coute- 
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ront également moins cher. Si loiües Ics mar- 
chandises sont u meilleur marche, Ic Iravail, 
([ui est aussi une marcliandise, baissera égale- 
ment de prix, eL comme nous le verrons plus 
tard, cc Iravail marchandise baissera propor- 

, tionnellemenl bcaucoup plus que les aulras mar- 
chandises. Le travaillcur comjjlant loujours sur 
rargumenlalion des économisles trouvera que 
le franc s'est fondu dans sa poclie, elquMl nc lui 
res^e i)lus que cinq sous. 

Là-dessus, les économisles vous diront : Eh 
bien, nous convenons cjue Ia concun-ence parmi 
les ouvriers, (jui certe-s n'aura pas diminué sous 
le regime du libre échange, ne tardera pas a 
mctlre les salaires en accord avcc le bas prix 
des marcliandises. Mais d'une autre pârl le bas 
prix des marcliandises augmentera Ia consom- 
mation; Ia plus grande cousommation exigera 
une plus grande production, laquelle será suivie 
d'une plus forte demande de bras, et à cellc plus 
forte demande úc bras succédera une hausse 
de salaires. 

Toute cette argumcntatiou revicnt à ceei: Le 
iibre échange augmcnte les forces productives. 
Si 1'industrie va croissanl, si Ia richessc, si le 
pouvoir productif, si, en un mol, le capital pro- 
(luctif augmente Ia demande du travail, le prix 
(lu travail, et, par conséquent, le salaire, aug- 
mente également. La meilleure condition pour 
louvrier, c'est raccroissement du capital. Et il 
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faut cii convenir. Si le capital reste staüonnaire, 
1'inclustrie ne restera pas sculement slationnairc, 
mais elle déciinera, et eii ce cas, Touvi-ier eii 
será Ia premicre victime. II périra avant le 
capitaliste. Et dans le cas ou le capital va crois- 
sant dans cet état de clioses que nous avous 
dit, le meilleur pour Touvrier, quel será son 
sort ? II périra également. L'accroisscmeut du 
capital productif implique raccumulation et Ia 
concentration des capilaux. La concentraliou.<les 
capitaux amèiic une plus grande division du 
travail et une plus grande application des ma- 
chines. La plus grantle division du travail dé- 
truit Ia spécialilé du travail, détruit Ia spécialité 
du travailleur, et en mettant a Ia place de cetlc 
spécialité un travail que tout le monde peut 
faire, cUe augmcntc Ia concurrence entre Ics 
ouvriers. 
Otlc concurrence devient d'autant plus forte, 

([ue Ia division du travail donne à Touvricr le 
moveu de faire à lui seul le travail de Irois. 

Les machines produisent le mème résultat sur 
une beaucoup plus grande échelle. L'accrois- 
senuMit <lu capital productif, en forçant les capi- 
lalisles industrieis à travailler avec des moyens 
toujours croissants, ruine les petits industrieis 
et les jelte dans le prolétariat. Puis, le taux de 
riutérèl diminuant à mesure que les capitaux ' 
s'accumulent, les i)etits rentiers qui ne peuvent 
plus  vivre de leurs  rentes  scront forces de se 
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lancei- daiis 1'industrie, |)our aller augmentcr 
ensuile Ic nonibre dcs prolélaires. 

Knfin, phis le capital ])r()duclif angmcnle, 
plus il est force de prodiiire ])OUr iiu marche 
dont il ne connait ])as Ics besoins, plus Ia i)rn- 
duction precede Ia consoniinalion, plus TolTre 
cherche à forccr Ia demande, et, cn conséquencc, 
les crises augmentenl d'intcnsité et de rapidité. 
Mais loute crise, à son tour, accélèrc Ia centra- 
lisation des ca])itaux et grossit le prolélarial. 

Ainsi, à mesurc que le cajjital protluelif s'ac- 
croit. Ia concurrence entre les ouvriers s'accro1t 
daus' une production heaucoup plus forte. La 
rétribulion du travail diminue pour lous, et le 
fardeau du travail aiigmente i)our quelqucs- 
uns. 

En 1829, il y avait à Manchester, l.()8S fileurs 
occu])és dans 3G fabriques. lín 1811, il n'y en 
avait plus que 118, et ces onvriers étaient occu- 
pés à r)3.3r)3 fuseaux de i)lus (jue les 1.088 ou- 
vriers de 1829. Si le rapporl du travail manuel 
avait augmenté proportionnellement au pouvoir 
productif, le nombre des ouvriers aurait dü 
alteindre le chiffre de 1818, de sorte ([ue les 
améliorations ai)porlées dans Ia mécanique onl 
enleve   le   travail  à 1.100  ouvriers. 

Nous savons d'avance Ia repense des écono- 
mistes. Ces hommes prives d'ouvrage, disenl- 
ils, trouveront un autre cmi)loi de lem-s bras. 
M.  le docteur Bowring n'a i)as manque de re- 
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produire cct argument ali congrès des écono- 
mistes, mais il n'a pas manque noa plus de se 
refutei- lui-même. 

En 1833, M. le doctcur Bowring prononçait 
un discours dans Ia Chambre des Communcs, au 
sujet des 50.000 tisscrands de Londres qui de- 
puis Irès longlenips se meurenl d'inani!ion, sans 
pouvoir trouver celte nouvelle occupation que 
les free-traders fonL entrevoir dans le lointain. 

Nous allons donner les passages les plus sail- 
lants dece discours de M. le docleur Bowring. 

« La niisère des tisserands à Ia niain, dit-il, 
cst le sorl inévitable de toule cspèce de travail 
qui s'appreiid íacilcment et qui est susceptible 
d'ctreachaque inslant remplacé pardas moyens 
moins coüleux. Comme dans ce cas Ia concur- 
reiice entre les ouvriersest extrcmement grande, 
le moindre relâcliement dans Ia demande amène 
une crise. Les tisserands à Ia main se trouvent 
en quelque sorte placús sur les limites de Texis- 
tence humaine. Un pas de plus et leur exislence 
devient impossible. Le moindre choc sufíitpour 
les lancer dans Ia carriòre du dépérissement. 
Les progrès de Ia mécanique, en supprimant de 
plus en plus le travail manucl, amènent inlail- 
liblement pendanl Tépoque de Ia transition bien 
des süuffranccs temporelles. Le bien-être natio- 
ual ne saurait êtrc acheté qu'au prix de quel- 
ques maux individuels. On n'avance en indus- 
trie qu'aux dépens des trainards;   et de toules 

Marx 19 
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les dccouvertes, le mélier à vapeur est celle qui 
pose avec le pliis de poids sur les tisserands à 
Ia maíii. Déjà dans beaucoup d'ai-ticles qui se 
sont fails à Ia maín, le Usscrand a élc mis hors 
de combat, mais il será baltu sur bien des choses 
qui se font encore à Ia main. 

« Je tieus, dit-il plus loin, entre mes mains 
une correspondance du gouverneur-général avcc 
Ia compagnie des Indes Orientalcs. Cetlc cor- 
respondance concerne les tisserands du district 
de Dacca. Le gouverneur dit dans scs lettres : 
il y a quelques années Ia Comi)agnie des Indes 
Orientalcs reccvait six à luiit millions de pièces 
de coton, qui élaient fabriquées jiar les niéliers 
du pays; Ia demande en tomba graduellement et 
fut réduite à iin inillion de pièces environ. 

« Dans ce moment elle a iircsque coniplèle- 
ment cesse. De plus, cn 1800, rAmérique du 
Nord a tii-é des Indes presquc 800.000 pièces de 
coton. En 1830, elle n'en tirait mème pas 1.000. 
Enfin, en 1800, on a embarque, pour ètre trans- 
portées en Portugal, un million de pièces de co- 
ton. En 1830, le Portugal n'en rccevait i)lus que 
20.000. 

« Les rapports sur Ia dctresse des tisserands 
indiens sont terriblas. Et quclle fut Torigine 
de cette détresse ? 

« La présence sur le marche des produits an- 
glais; Ia production de Particle au moyen du 
mctier à vapeur. Un três grand nombre de tis- 
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serands est morl (rinanilion; le reslant a i)assé 
u d'autres occupations et surtoiil aux Iravaux 
ruraiix. Ne pas savoir changer d'occupalion„ 
Cétait un arrêt de mort. Et en ce moment le dis- 
trict de Dacca regorge de fils et de tissus an- 
glais. La moiisseline de Dacca, renommée dans 
le monde entier poiir sa beaiilé et Ia terineté de 
sa texlure, est égalcmeiit écllpsée par Ia concur- 
rence des machines anglaises. Dans toule Tliis- 
toire du comnierce, on anrail penl-ètre de Ia 
peine à trouver des souffranccs pareilles à celles 
qu'ont dü supporler de cette manicre des classes 
cntières dans les Indes Oricntalcs. » 

Le discüurs de M. le docteur Bowring estd'an- 
lant plus remarquable qne les faits (pii y sont 
cites sont exacls, et que les phrases dont il chcr- 
clie à les pallier, iiortcnt toul à fail le caractère 
d'hyi)ocrisie conimun à tons les sernions libre- 
échangistes. II represente les ouvriers comme 
moyens de production qu'il faut remplacer par 
des moyens de production moins coutcux. II fait 
semblant de voir dans le travail dont il 'iiarle, un 
travail tout à fait exceplionnel, ei dans Ia ma- 
cliine qui a écrasé les tisserands, une machine 
également exceptionnelle. II oublie quil n'y a 
l)as de travail manuel qui ne soit susceptible 
de  subir d'un jour à Tautre le sort du tissage. 

< Le but conslant et Ia tendance de tout per- 
fectioiniement dans le mécanisme est, en effet, 
de   se  passer cntièrement de  riiomme ou d'en 
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diminuer le prix en substituant rindustrie des 
femmcs et des enlaiiLs à celle de rouvrieradulle, 
ou le travail de lüuvrier grossier à celiü de llia- 
bile artisaii. Dans Ia jjlupart des filatures par 
inéticrs coiilinus, en aiiglais, throstle-mills, Ia 
filature est enlièremeut exécutée par des filies 
de seizc ans et aii-dessous. La substilulíoii de 
Ia miill-jeiiiiy autoinalique à Ia muU-jenny ordi- 
naire a eu pour effet de congédier Ia i)lui)art des 
fileurs et de garder des eiifants et des adoles- 
ccnts. » 

Ces parolcs du libre-échangiste le plus pas- 
sionné, M. le docteur Ure, serveiit à compléler 
les confessions de M. IJowrlng. M. Bowring 
parle de quelques iiiaux individuels, et dit, cn 
niême teinps, que ces maux iiidlviduels fonl 
l)érir des classes eutlères, il i)arle des souf- 
frauces passagères dans les temps de Iransition, 
et en mènic temps qu'il en parle, il ne dissimule 
pas que ces souffrances passagères ont clé pour 
Ia pUqiart le passage de Ia vie à Ia ,morl, et pour 
le restant le mouvement de transition dans une 
condition inférieurc à celle dans laquelle ils 
étaient placés auparavant. S'il dit, plus loin, que 
les mallieurs de ces ouvriers sont inscparables 
du progrès de Tindustrie et nécessaires au bien- 
être national, il dit simplement que le bien-être 

. de Ia classe bourgeoise a pour condition néces- 
saire le nialbeur de Ia classe laborieuse. 

Toute   Ia   consolation  que   M.   Bowring  pro- 
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digne aux ouvriers qiii périssent, ei, en general, 
tonle Ia doctrine de compensalion que les free- 
traders   élablissent,   revicnt  à ceei : 

Vous antres millicrs d'ouvriers qnl périssez, 
ne vous désoiez pas. Vous pouvez monrir en 
toule tranquillité. Votre classe ne périra pas. 
Elle será toujours assez nombreuse pour que le 
capital Ia puisse décimer, sans avolr à craindre 
de rancantir. D'ailleurs, comment voulez-vous 
que le capital trouve un emploi vitile, s'il n'avait 
pas soin de se mcnager toujours Ia matière ex- 
ploitable, Ics ouvriers, pour les exploiler de 
nouveau ? 

Mais aussi, pourquoi poser encore comme pro- 
blème à résoudre, Tinfluence que Ia rcalisation 
du libre échange exercera sur Ia situation de Ia 
classe ouvrière ? Toiites les lois que les ccono- 
mistes ont exposées, depuis Quesnay jusqu'à 
Ricardo, sont établies dans Ia supposition que 
les entraves qui enchainent encore Ia liberte 
commerciale n'existent plus. Ces lois se confir- 
ment à mesure que le libre échange- se réalise. 

La première de ces lois, c'est que Ia concur- 
rence réduit le prix de toute marchandise au 
minimum de ses frais de production. Ainsi le 
minimum de salaire est le prix naturel du tra- 
vail. Et qu'est-ce que le minimum du salaire ? 
C'est tout juste ce qu'il faut pour faire produire 
les objets indispensables à Ia sustentation de 
Touvi-ier,  pour le mettre en état de se noun-ir 
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tanl bien que mal et de propager tanl soit peu 
sa racc. 

Ne croyoiis pas pour cela que Toiivrier n'aura 
que ce minimum de salaire, ne croyons pas, non 
pUis, qu'il aura ce mininnim de salaire toujoure. 

Non, d'après cetie loi, Ia classe ouvrière será 
quelqucfois plus heureuse. Elle aura parfois 
plus que le niiuimum; mais ce surplus ne será 
([ue Ic supplémeul de ce qu'elle aura eu moins 
que ie minimum dans le temps de slagnaüon 
industrielle. Cela veut dire que dans un cerlain 
laps de temps qui est toujours périodique, dans 
ce cercle que fait Tinduslrie, cn passant par les 
vicissiludes de prospérilé, de surproduction, de 
stagnation, de crise, en comptanl lout ce que Ia 
classe ouvrière aura eu de i)lus ou de moins que 
le minimum; cela ycut dire que Ia classe ou- 
vrière ne scra conservée comme classe qu'après 
bien des malheurs et des misères él des cada- 
vres laissés sur le cliamp de balaillc industriei. 
Mais qu'importe ? La classe subsiste loujours, 
et mieux que cela, elle se será accrue. 

Ce n'est pas tout. Le progrè-s de rindustrie 
produit des moyens d'exislence moins coüleux. 
Cest ainsi que Tean-de-vie a rcmi)lacé Ia bière, 
que Ic coton a remplacé Ia laine cl le lin, et que 
Ia pomme de terre a remplacé le pain. 

Ainsi, comme on trouve loujours moyen d'ali- 
mentcr le travail avec des choses moins chores 
et plus misérables, le minimum du salaire va 
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toujours eu dimiiiuant. Si ce salaire a commencé 
par faire travailler riiomme pour vivre, il finit 
par faire vivre l'homme d'une vie de macliine. 
Sou existence ii'a d'autre valeur que celle d'une 
simple force productive, et le capitaliste le traite 
en couséqueiice. 

Cette loi du Iravail marcliandise, du minimum 
du salaire, se vérifiera à mesure que Ia suppo- 
sitiou des écouomisles, le libre échange, será 
deveuue une vérité, une actualité. Ainsi, de deux 
clioses Fune : ou il faut renier toulc Féconomie 
politique basée sur Ia supposilion du libre 

■ écbange, ou bien il faut convcnir que Ics ou- 
vriers serout frappés de loule Ia rigueur des lois 
économiques  sous ce libre échange. 

Pour nous résumer : Dans Tétat actuel de Ia 
SQciété, qu'est-ce douc que le libre échange? 
C'est Ia liberte du capital. Quand vous aurezfait 
tomber les quelques entraves nationales qui en- 
chaincnt encore Ia marche du capital, vous n'au- 
rez fait qu'en affranchir cntièrenient Taction. 
Tant que vous laissez subsister le rapport du 
travail salarié au capital, Téchange des mar- 
chandises entre elles aura beau se faire dans les 
conditions les plus favorables, il y aura toujours 
une classe qui exploitera, et une classe qui será 
exploitée. On a véritableraent de Ia peine à com- 
prendre Ia prétention des libres échangistes, 
qui s'imaginent que Temploi plus avantageux 
du capital fera disparaitrc rantagonisme entre 
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les capitalistes industrieis et Ics travailleurs sa-, 
lariés.  Tout au contraire, tout ce qui en résul- 
tera, c'est que l'opposition de ces dcnx classes 
se dcssiuera plus nctlcment eiicore. 

Admettez im instant qu'il n'y ait plus de lois 
ccréales, plus de douane, plus (roctroi, enfin que 
toules les circonstances accidcntcUes, auxquelles 
rouvrier peut encore s'en prendre, comme étant^ 
les causes de sa situation misérable, aient entiò- 
renient disparu, et vous aurez déchiré autant de 
voiles qui dérobent à ses yeux son véritable en- 
nemi. 

II verra que lò capital devouu libre nele rend 
pas moins asclave que le capital vexc par les 
douanes. 

Mcssieurs, ne vous laissez ])as cn imposcr par 
le mot abstrait de libertai. Liberte de qui ? Ce 
n'est i)as Ia liberte d'un simple individu, en pré- 
sence d'un autre individu. Cest Ia liberte qu'a 
le capital d'ccraser le travailleur. 

Comment voulcz-vous encore sanctionner Ia 
libre concurrence par cettc idée de liberte quand 
cettc liberte n'est que le pnxluit d'un étal de 
clioses base sur Ia libre concurrence ? 

Nous avons fait voir ce que c'est que Ia fra- 
ternitc que le libre échange fait naitre entre les 
différeutes classes d'une seule et même nation. 
La fraternité que le libre échange établirait 
entre les différentes nations de Ia terre ne serait 
guòre plus fraternelle. Designer par le nom de 
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fraternité universelle rexploitation à son état 
cosmopolite, c'est une idée qui ne pouvait pren- 
dre origine que dans le scin de Ia bourgeoisie. 
Tous les phénomènes destructeurs que Ia libre 
concurrence fait naitre dans Tintéricur d'un 
pays se reproduisent dans des proportions plus 
gigantesqucs sur le marche de Tunivers. Nous 
n*avons pas besoin de nous arrêter plus longue- 
ment aux sophismes que débitent à ce sujet les 
libres échangistes, et qui valent bien les argu- 
ments de nos trois lauréats, MM. Hope, Morse 
et Gregg. 

On nous dit, par exemple, que le libre échange 
ferait nailre une division inlernationale du tra- 
vail qui assignerait à chaque pays une produc- 
tion en hnrmonie avec ses avantages naturels. 

Vous pensez peut-êlre, Messieurs, que Ia pro- 
duction du café et du sucre, c'est Ia destinée 
naturelle des Indes Occidcntales. 

Dcux siècles auparavant Ia nature qui ne se 
mele guòre du commerce, n'y avait mis ni ca- 
féier ni canne à sucre. 

Et il ne se passera peut^être pas un demi- 
siècle que vous n'j' trouverez plus ni café ni 
sucre, cár les Indes Orientales, par Ia produc- 
tion à meilleur marche, ont déjà victorieusement 
combatlu cetle prétendue destinée naturelle des 
Indes Occidcntales. Et ces Indes Occidcntales 
avec leurs dons naturels sont déjà pour les An- 
glais un fardeau aussi lourd que les tisserands 
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de Dacca, qui, eux aussi, étaieiit destines de- 
puis Torigine des temps h tisser à Ia main. 

Une chose encore qu'il rie faut jamais perdre 
de vue, c'est que de mèrae que tout est devenu 
monopole, il y u aussi de nos jours quelques 
branches industriellcs qui domineiit toules les 
autres et qui assurent aux i)euples qui les ex- 
ploitenl le plus, 1'empire sur le marche de Tuni- 
vcrs. Cest aiiisi que dans le commerce interna- 
tional le coton à lui seuI a une plus grande 
valeur commerciale que toules les autres ma- 
tières premièrcs employécs pour Ia fabricalion 
des vütements, prises enscmble. Et il est véri- 
tablement risible de voir les libres échangistes 
faire ressortir les quelques spécialités dans cha- 
que branche industrielle pour les meltre en ba- 
lance avec les produits de commun usage, qui 
se produisent à meilleur marche dans les pays 
oü 1'industrie est Ia plus développée. 

Si les libres échangistes ne i)euvent pas com- 
prendre comment un pays pcut s'enrichir aux 
dépens de Tautre, nous ne devons pas en être 
étonnéSj puisque c&s mêmes inessieurs ne veu- 
lent pas non plus comprendre comment, dans 
rintérieur d'un pays, une classe pcut s'enrichir 
aux dépens d'une autre classe. 

Ne croyez pas, Messieurs, qu'en faisant Ia cri- 
tique de Ia liberte commerciale nous ayons l'in- 
tention de défendre le système protectionniste. 

On  se dit ennemi du regime constitutionnel} 



LA    QUESTION    DU    LIBRE    ÉCHANGE 267 

OU ne se dit pas pour cela ami de rancien re- 
gime. 

D'ailleursle système prolectionnislen'estqu'un 
moyen d'établii- chez un peuple Ia grande indus- 
trie, c'est-à-dire de lefaire dépendre du marche 
de Tunivers, et du momeut qu'on dépend du 
marche de Tunivers on dépend dcjà plus ou 
moins du libre échange. Outre cela, le système 
protecteur contribuo à développer Ia libre con- 
currence dans rintcrieur d'un pays. Cest pour- 
quoi nous voj^ons dans les pays oíi Ia bourgeoi- 
sie commence à se faire valoir comme classe, 
eu Allemagne, par exemple, elle fait de grands 
efforts pour avoir des droits protecteurs. Ce 
sont pour elle des armes contre Ia féodalité et 
contre le gouvcrnement absolu, c'est pour elle 
un moyen de concentrer ses forces, de réaliser le 
libre échange dans rintérieur du même pays. 

Mais, en general, de nos jours, le système du 
libre échange est destructeur. 11 dissout les an- 
cicnnes nationalilés et pousse à 1'extreme Fan- 
tagonismc entre Ia bourgeoisie et le prolétariat. 
En un mot, le système de Ia liberte commer- 
ciale hàte Ia révolution sociale. Cest seulement 
dans ce sens révolutionnaire, Messieurs, que je 
vote en faveur du libre échange. 
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